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T 'Adreffe du Mercure SuifTe, efi an Sr, 

Daniel Wavre à Neûchâtel. On efi prfi 
de lui adreffer franco les Pièces que Von fou-
h ai ter a d'y faire inférer. Le prix efi Cinq 
Livres tournQis par Annie argent d'ici, ou 
Quatre Livres dix fols, argent courant de 
Genève. Les Perfonnes ci après indiquées 
le difiribueront aux Curieux dans les princi* 
paies Filles. 
A Zurich Mrs* Orrel & Çomp. Lib. 
A Berne Mr. tFagnerau Bur. d'Ad. 
4 Luccme Mr. Goldlin , au Cheval bltnc. 
A Baie Mr. Burckardt du Bureau d Ad. 
A Fribourg Mr. Fontaine. 
A Soleure Mrs. Jofeph Schnidt & Comp. 
A Schafoufe Mr. Alexandre Hurter le Jeune* 
A St. Gai Mr. Daniel Hogger. 
A Genève Mr. Gabriel Aubert. 
A Morges Mrs. les Frères Blanchenai. 
A Nion Mr. le Châtelain Feuillet 
A Laufanne. Mr. Ab. DuvaL 
A Neuchâtel Mr. Boive Libraire. 
A Dijon Mrs. Dioque & Tirant. 
A Befançon Mr. J. Caron. 
A Strasbourg Mr. Jean Dulfeker le fils IJb. 
A Francfort le Bureau dyAdrejfe. 
A Leipzig Mr. Gleditfch Lib. 
^4 A?nfierdam Mr.ChanguionLiK 
A Rome Mr. Du Buiffon Recev. des Pofles de F. 
A Gènes Mr. Regni Direct, des 'Pofies. 
A Milan Mr. Bo'ier Dir. des Pofies. 
A Turin Mr. Suce orel Dir* des Pofies* 



M E R C U R E S U I S S E 
O V 

RECUEIL DE NOUVELLES 
HISTORIQUES, POLITIQUES, 

L I T E R A I R E S ET 
CURIEUSES. 

S E P T E M B R E J .734. 

NOUVELLES' HISTORIQUES 
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ALLEMAGNE. 

„ V I E N N E . Enfuite des Infiances réité
rées & des Nouvelles Lettres jequifitona-
les que la COUR IMPÉRIALE ^drefla , le 
Mois dernier, à divers Princes «Se Etats de 
l'Empire ; plufieurs fe font mis en devoir 
de fournir leur Contingent en Troupes & en 
Argent. Les Troupes de Paderborn , ari-

- . - A 2 vérent 
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vexent à VAtmie Impériale fur la fin du Mois 
dernier; Celles du Cercle de Bavière y à U 
referve du Contingent de VEleEleur , étoient 
auffi en marche. Il règne toujours beau
coup de froideur entre cette C O U R & la 
COUR de M U N I C H . Les Troupes de PE-
leftorat de Saxe dévoient partir pour le 
Rhin vers la St, Michel, Il n'eft encore en
tré à la Caijfe de l'Empire , pour les 30. Mois 
Romains accordez par la D I E T T E que la 
fomme de 84.651, Flor. , defquels on a en
voie en deux fois 60000. Flor. à VArmée 
du Rhin. L'Abbé & Prince de Jï^/oafait 
jepréfenter à Ratisbonne , Pimpoffibilité où 
il fe trouvoit de païér fa quote part dans 
les Trente Mois Romains, à caufe des grofc. 
fes Contributions que fa Principauté doit 
p9,ïer à VArmée de France, tant en Argent 
qu'en Fourage, 

Il s'eft tenu de fréquentes Conférences à 
la Cour 3 fur lçs moïens de recouvrer les 
Etats de VEmpereur en Italie. Il y a été 
réfolu, d'y envoïer un Corps considérable 
de Troupes Auxiliaires, que S. M. J. pren
dra à fa folde. Les Ordres ont étédonne? 
pour lever auffi trois Régimens de Hujfars. 
Le General Comte de Wallis eft parti pour 
la Lombardie. Le General Leutrum a été 
nommé par S. M. I. Velt-Maréchal General 
en Sicile s où il doit fe rendre , & le Générât 
Prince de Lobkovvitz clt auffi parti depuis 

peu 
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peu pour ce Païs là. Il n'y a dans ce Roï-
aume qu'environ 5000. Hommes de Trou
pes réglées; ainfî il eft à craindre que les 
Efpagnols ne s'en emparent aufli facilement; 
que du Roïaume de Naples. 

On préfume que la Campagne eft finie 
fur le Rhin ; puis que le Comte de Nejfel-
roth, Commiffaire des Guerres s'eft rendu le 
2 0 . de ce Mois à Franckfort , pour rèçler 
les Quartiers d'Hiver de Y Armée Impériale. 
L e Païs qui eft préfentement le Théaire de 
la Guerre en Allemagne, aïant éié entière
ment fouragé & ne pouvant plus fournira 
l'Entretien des Armées j les Troupes refpe-
â ives feront obligées de quitter la Campa
gne à bonne heure. Le Prince E U G F N Ç 

eft ateridu en cettç Ville vers le milieu du 
Mois prochain. 

On a fait marcher vers le Bannat d<> Te* 
mefvvar> les deux Régimens d'Hamois & de 
Çordoue Cuiraflïers , pour donner la Chaife 
aux Voleurs qui y paroiffent de nouveau ; 
comme aufli pour tenir en refpeft les Peu
ples , qui femblent avoir quelques difpofi-» 
*ions àfe fpulever , fous prétexte qu'ils font 
furchargez d'Impôts, Deu* autres Kégi-
mens fe rendront aufli dans peu de ce côté 
là. 

S .M, I, a nommé le I)uc de BEVERÇN au 
Gouvernement de Servie ? le General Aeu** 
pert à cçlui deComorra> le General Conue 

dQ 
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de Wallis à celui de Temefvvar, & le Baron 
de Wutgenaù ci-devant Commandant de Phi" 
lipsbourg 9 à celui de Mantoiïe. 

L'Empereur a établi, une Commiffion, à 
la tête de laquelle eft le Grand Chancelier, 
pour examiner & faire redreffer les Griefs 
des Proteflans d'Allemagne \ &Pon aflûre 
que leurs Eglifes doivent être rétablies dans 
les Etats Héréditaires de S. M. I. qui cher
che à s'aflïirer du zèle <5c delà fidélité defes 
Sujets de la Confeffion d'Augsbourg, & à 
captiver PAmitié des Puijfances Réformées. 

Le 20. de ce Mois , le Comte Charles 
Palfi arriva en cette Ville, venant de Lom-
bardie. Il étoit précédé de quelques Po-
ftillons donnans du Cor. Ce Seigneur fe 
rendit fans perte de tems à Halb-thurn où 
la COUR IMPÉRIALE étoit , pour annoncer 
a PEMPEREUR l'pgrèable Nouvelle de la 
Vi&oire remportée à Bondanellole iy. du 
Courant, par les Impériaux fur les "Troupes 
Alliées. l/Aftion eft d'autant plus impor
tante que l'Ennemi y a perdu nombre de 
bons Oficiers, comme aufli fes Tentes, Ba
gages & Provifïons. On aflùre que nous y 
avons fait 5. mille Prifonniers , & que les 
Alliez ont eu outre cela 25*00. Hommes tuez 
ou bleffcz. 

BERLIN. La REINE donna le 1 y. du Mois 
paffé une Fête magnifique à Mentbijou, à 

Pocafion 
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l'ocafion de la NaiflTance du Roi , qui entra 
ce Jour là dans la 45'eme Année de fon â-
ge. La Cour fut des plus nombreufes & des 
plus brillantes, & cette Fête fut terminée 
par un Bal fuperbe. 

Le 21. du même Mois , à neuf heures du 
foir, on refTentit en cette Ville un Tremble
ment de Terre, qui caufa une fraieur gene^ 
raie. Il y eut trois Secouffes diferentes, donc 
la dernière fut la plus forte > & accompag
née de Tempêtes. Plufieurs Maifons en fu-
Tent renverses, & d'autres fort endomma
gées. La Tour de St. Pierre, qui n'étoit 
pas achevée, tomba fur YEglife , avec beau
coup de fracas, enfonça la Voûte & tua le 
Gardien de la Tour. Le dommage arivé 
à cette Egiife eft eftimé plus de Cent mille 
Ecus. 
. Le 3. Septembre,le Margrave CHRETIEN-
Louis DE BRANDEBOURG , Prince dePruiïe, 
Gouverneur de Magdebourg &c. mourut, 
après une courte maladie, dans le Château 
de Malchow âgé d'environ 57. ans & 3. 
Mois, étant né le 24. Mai 1677. Ce Prince 
(étoit Fils de VElefteur Frideric-Guillaume 
ÔC de Ùorothée-Fille de Philipe Duc de Hol-
Jiein Glucksbourg ; & par conféquent Frère 
du feu Roi. On hii a rendu tous les hon
neurs funèbres dus à faNaifïance, & la COUR 
en a pris le Deuil. 

On a apris de Wefel, que le Roi y étoît 
arivé 
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le 19. du pafTé revenant de Y Armée Impérial 
le du Rhin. S. M. étoit acompagnée dii 
Prince d'Anhalt-Dejfau & de plufïeurs Ofi-
ciers de Diftinftion. Elle fut faluée de tout 
le Canon du Rempart: Le 21. la Garnifort 
paJTa en Revue devant le Roi. Il alla fc 
promener par Eau le 26. à Arnhent ; & fe 
rendit le foir du même Jour à la Maifon de 
Campagne du General Baron de Ginckel où 
Il coucha. Le 27* Il alla dîner à Clèveî 
chez Mr. le Préfident De Bofck & coucher 
le foir à Moyland. S. M. s'étant trouvée 
indifpofée pendant fon fejour à Wez.èl y a* 
voit fait venir de Duysbourg Mr. le Profef-
fevtr limmerman , qui l'a toujours acom* 
paçnée. Le Roi fe trouva mal à Moyland , 
pendant quelques Jours ; mais le 3. il fut eifc 
ctac de prendre le Divertiffement de la Chaffc 
du Lapin. Il fut faigné le 4. & continua 
dès lors à fe mieux porter. Le y. il fe ren
dit à Emmerik > & retourna le 8. à Wïzet: 
Le 9. il alla coucher à Ham , & Il pafTa le 
12. au foir à Langenhagen qui eft à Un mille 
A'Hjnofer > d'où fi a continué fa Route pour 
le readre en cette Ville. S. M. y eft atten
due avec beaucoup d'impatience, & l'ort 
tprend que Sa Santé va de mieux en mieux; 

DRESDE* Le Velt-Maréchal de W<i~ 
cherbarth mourut en cette Ville le if . du 
paJfé, après une longue & facheufe mala

die. 
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die. Il a fait paroître une entière refigna-
tion & de grands fentimens de Pieté. Là 
Cour a donné ordre de lever encore 12000. 
Hommes de Milice ; les 12000. que l'on a-
voit déjà fur pié devant fervir à recruter 
les Troupes réglées , dont 6. Régimens doi
vent fe rendre à l'Armée du Rhin. 

La Noblejfe Polonoife qui s'étoit aflem-
blée le 23. du Mois pafle à Szorada , aii 
nombre, dit-on, de paiTé 200O. Gentilshom
mes , a envoie ici une Députation à S. M. 
Ces Députez furent préferttez au Roi le 3. 
de ce Mois, & ils lui remirent le Réfultat 
de leur Diettine , renfermé en 0. Articles , 
Contenant en fubftahce : «Que les Palatinats 
» de Pofnanie & de Kalifcb afTemblez à Szora-
3» da, reçoivent & s'incorporent à la Confédé-
» ration generale,commencée zVarfovie,Te&Ç-
» fumée à Cracoviej& continuée jufqu'à pré-
» fent : Qu'ilsfuplient le Roi AuGusTEde ve-
• nirauplûtôt mettre par fa préfence le comble 
» aux fouhaits de fes Peuples, & d'indiquer eri 
» même tems la Diette générale de Pacifî-
» cation : Qu'ils caflent & annullent tous 
» les Conventicules tenus en faveur de STA-
» NISLAS : Que tous les Ecrits quelconques 
? publiez contre le Roi Augufie feront rai'ez 
» des. Regîtres & Aftes Juridiques : Que 
» leur Aûemblée fera prorogée jufqu'aii 
» 27. Septembre de la préfente année &c* 

Le Comte de Munich General Rttffitn i 
B i 
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a fait part au Roi de fon départ pour Peter;* 
bourg; & il a avifé S. M. que le General 
La/ci, chargé du Commandement des Trou
pes , avoit ordre d'agir de concert avec cette 
Couronne. Le Comte de Munich a fait auflî 
connoître au Roi ,de quelle conféquence il 
efl pour fes intérêts, que S. M. fe rende 
ïncefTamment en Pologne. On afïure que le 
départ de ce Prince pour ce Roiaume efl 
fixé au 22. de ce Mois , & que les Univer* 
faux pour, la tenue de la Diette à Varfovie•; 
feront publiez auffi-tôt après l'arivée du Roi . 

Les Etats de cet Ele&orat, qui ont été 
afTemblez pendant 10. Semaines , fe feparé-
rent le $. de ce Mois avec Tes Cérémonies 
acoutumées. Le Roi nôtre Electeur a don
né fon Aprobation à tout ce qui s'eft pafTé 
dans cette Affemblée. On efl occupé pré-
fentement à chercher les moïens de lever 
avec facilité & avec promtitnde les fommes 
accordées pour le Don gratuit. 

P O L O G N E . 

DANTZIG. Le n . d u pafle Mr,Rewskï, 
nouveau Regimentaire de la Couronne, pour 
le Roi AUGUSTE , fut détaché pour fe ren
dre du côté de 'thorn, avec le Corps de Trou-i 
pes qu'il commande ,compofé de 2000i Dra
gons Rujjîenr & de iooo. Cofaquet. Le- Ma
jor General Polentz,Saxon-, partitaufllavec 
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deux Efcadrons des Gardes du Corps, deux 
Régimens d'Infanterie, • qui étoient arivez 
depuis peu de Saxe, & un autre Régiment 
formé des Soldats qui avoient été en Garni-
fon dans cette Ville & qui fe font rendus, 
Prifonmers. Peu de Jours après ils furent 
fui vis par 7. Bataillons Ruffiens , fous le» 
Ordres d'un General de cette Nation. On 
embarqua l'Artillerie pour être tranfportée 
kVarfwie., Une partie de l'Armée Ruffien-
ne Se Saxonne fe mit auffi en marche, les 
Jours faivans , pour s'avancer dans la Po-
Jogne ; & le Comte de Saxe-Wekenfels par
tit le 10. pour fe rendre à Qrefde. 

Le 20. du Courant, le. General La/ci vint 
en cette Ville , & fe rendit à la Maifon de 
Ville, où il demanda au Magiftrat, le re-
i lantdu paiement que l'on doit faire pour 
As premier Quartier, fuivantfia Capitulation,. 
he 25Vles Députez partirent» pour Peters-
^°u{$- ° n {c # a t e ici qu'il»obtiendront de 
S. M. Çz.. un; rabais, confiderable des fom-
mes qui nous oïu été' impofées. Tou
tes les Troupes Saxonnes^ ̂ voient entière
ment quitté le Territoire, <je ççtte Ville le 
28. du palfé, à l'exception d'environ p q . 
Hommes qui font relie? .dans le Fort de 
Wechfehnunde< La plupart des Troupe^ 
Ruffiennes font auffi parties, & on en a lai/Té 
feulement un .certain nombre» dans nos éc
rirons ^ qui y demeurera jufques à ce que 

*&'* B a U 
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le premier quartier de la Capitulation , foit 
paie dans fon entier. Les Villes de Dir-
fchau, Graudentx., & Thorn , continueront 
d'avoir Garnifon Saxonne ; mais la Ville 
A'Efbing fera gardée par les Rujjiens. La 
confufion qui Tègrie dans les Nouvelles de 
Pologne caufe fouvent des méprifes. Tou
tes avoient débité 'que le Marquis de Monti 
Ambafladeur de France avoit été envoie à 
Petersbourg ; cependant le.« Lettres deDant-
i i g portent, qu'il a été conduit A'Elbing à 
Thorn le 27. du Mois pafle avec le Primat. Le 
Général Polentz. continue fa marche vers 
Varfovie.- LeGeneral Bofe avec le refte des 
Troupes Saxonnes efi allé fe pofter fur la 
Rivière de Ne-tze , à Pofnanie, Fraujladt'& 
autres Places. Le Lieutenant General Bach-
tnetojF, parti d'ici le 26. avecfooo. Rufîiens, 
eft allé fe pbfter fur la grande Route de 
Varfovie. Le General La/ci fe-rendra vers 
Podlachie , a Mec lé refte de l'Armée, & il 
fera joint par quelques Régimens qui font 
"dans ces quartiers là. Le Nouveau Régi-
inentaire, qui eft au-delà de Thorn , a or-
^ r e de s'avancer' d'avantage dans le Roïau-
•me» - r. , ,i. .-.•> . t . . 

On a apris d'uni autre côté, que le Ge
neral Ruffien K'éit , étoit entré en Pologne 
par l'Uckraine , & qu'après s'être afluré de 
•quelques Villes , il Tnarchoit vers Leopold. 
Le; General Weisbach ocupe avec un autre 

Corps 
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Corps d'Armée les Frontières de Kiovie $ 
& le Major General Bifmarck efl à Minait^ 
avec quelques Régimens RuJJiens prêts à en
trer en Lihuanie en cas de befoin. On peut 
juger par là de la trifte fituation du Roiau-
me de Pologne, qui continue miferablement 
« être ravagé de tous cotez par des Trou
ves Etrangères & par fes propres Enfans. 

Le Comte de Mtmich General Rujjien , 
aïant reçu Ordre de la CZARINE , de retour
ner à Pctersbourg, partit le 8. du Courant 
pour s'y rendre. Il a laiffe le Commande
ment de l'Armée au General Lafci, & don
né part à la Cour de Drefde de fon Voïage. 

On continue toujours à débiter que le 
JRoi STANISLAS eft dans les Etats du Roi 
de Pruffe 9 & l'on aflure même qu'il fe ren
dit fur la fin du Mois paiTé à'Angerboîtrg au 
Château de Kônigsberg. 

VARSOVIE. Sur la fin du Mois pafle on 
«prît ici que l'Armée du Comte de Tarlo, 
Palatin de Lublin , forte de 20000. Hom
mes de Cavalerie & de 4000. d'Infanterie, 
«toit arrivée à Lpwitz. avec 12. Pièces de 
Canon, & qu'elle alloit continuer fa mar
che pour venir affiéger cette Ville. Une 
pareille Nouvelle caufa une grande allarme 
& les Habitans commençaient à fauver leurs 
meilleurs Efets ; mais on fçut peu de jours 
après qu'il s'éioit tenu un Conîeil de Guer-
- re 
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re à Lovvitz , qui n'avoit pas jugé à propos 
de fuivre ce deflein. Il y fut réfolu cjue 
les Troupes marcheroient vers le Palatinat 
de Sendomir, qui eft leRendez-Vous gêne
rai des troupes & de la Nobleffe Pohnoife 
atachées au Roi STANISLAS , & où l'on tra
vaille à une Nouvelle Confédération enfa-
veur de ce Prince, On acheva de fe ra(-
farer entièrement, en cette Ville, fur la nou
velle de l'aproche des Troupes Ruffiennes 
& Saxonnes, qui font parties de Dantzig 
pour fej rendre ici. Le Cafteilan de Cfersko, 
a envoie des Univerfaux à tous les Oficiers 
dépendans de la Tréforerie Générale de la 
Couronne, pour leur notifier que le Roi 
STANISLAS l'a voit nommé Grand~Tréforier, 
en place dê  Mr. Ojfali?tski, qui a embrafTé 
le parti du Roi AUGUSTE , & qu'ainfi il leur 
eft enjoint de s'adrefferà ce Nouveau Grand» 
ïréforier, pour tout ce qui regarde l'exer
cice de leurs Emplois! Le Régimentaire 
JPotoki Palatin de Ktovie, doit, dit-on, être 
joint par ooooo* Tartarex de Crimée, Se il 
a defTein de fe rendre dans la Grande * Polo
gne avec toutes les Troupes qu'il comman
d e , pour couper au Roi.AUGUSTE toute 
communication entre la Saxe & la Pûlogne. 
Le Parti du Roi STANISLAS , loin d'être aba-
tu , fe fortifie journellement ôc les Troubles 
«le Pologne augmentent de plus en plus. 

RUS-
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PIÎERSBOURG. La COUR a réfolu d'en
tretenir toujours- 10. mille Matelots, pour 
être en état en cas de befoin , d'équiper 
d'abord une Efcadre confiderable. La F b -
t€ doit aufli être augmentée jufqu'à jo* 
VaifTeaux de Ligne & 36. Frégates. Lts 
Ordres ont été pareillement expédiez pour 
la Conflruftion de 2. Frégates & 4. nou
veaux VaifTeaux de 70. & 90. Pièces de Ca
non. On doit travailler inceflamment à un 
nouveau Fort près de Qronjiadt 9 afin de 
mieux couvrir la Flôte & la garantir de tou
te infulte. 

Les 3. Régimens François pris devant 
JFechfelmunde font toujours à Qronfiadt, où 
ils continuent d'être bien traitez par les Or
dres del'lMPERATRiCR, en attendant l'ari-
vée de Mr. de Leftang que S. M. T. C. en
voie en cette Cour, pour régler cette Afai-
re Se les autres difîcultez furvenuës entre le$ 
deux PUISSANCES. 

On a apris du Commandant de Kiow r 
qu'il avoit pourfuivi les ïartares , qui a-
voient fait une incurfion dans la Podolte & 
Volhinie au nombre de 16. à 20000. Hom
mes , & qu'il les avoit obligez de fe retirer, 
après avoir fait plufieurs Prifonniers. A 

. #ette occafioa S. M. a donné Ordre à fan 
Mini* 

* 
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Miniftre à la Porte de faire là dcfïus les 
Repréfentations convenables. On parle de 
nouveau du Mariage du Prince ANTOINE 
ULRICH DE BEVEREN avec la PrincelTe de 
Meckelbourg, & l'on aifûre qu'il fera célébré 
dans le Courant de l'année. 

D A N N E M A R C K . 

COPPENHAGUE. On a reçu avis d'Is* 
lande, qu'il écoit arivé à Ocpachaufen un 
furieux Tremblement de Terre le Mois pafle, 
qui avoitrenverféf.Eglifes & plus de .100. 
Maifons. 

Deux Frégates Danoifes qui croifent <le*-
puis quelque tems à l'embouchure de PEU 
be , ont arrêté par Ordre de la Cour divers 
VaifTeaux Hamhourgeois, qui ont été conduits 
ici j mais on efpére que S. M. les fera reiir 
dre. Les diferens qui fe fufcitent de tems 
en tems entre nôtre, Cour & la Ville de 
Hambourg ne font pas de longue durée, & 
il y a aparence qu'il en fera de même de 
ceux-ci. 

Il s'étoït r«pandu un bruit que la Cour 
de DANNEMARCK & celle de SUÉDE avoient 
conclu une Alliance ofenfîve & Défenfivç; 
mais cette Nouvelle ne fe confirme pas. 
On fait feulement que nos Minftres ont de 
grandes Conférences à Stokolm avec ceux de 

S. M. 
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S. ML On ne faura rien de leurs Négocia-* 
tions qu'après la féparation des Et̂ ts de 
Suéde. 

F R A N C E . 

PARIS. Il a paru au commencement dd 
ce Mois un Edit du Roi enrégîtré au Par
lement, portant Création de Quatorze cens 
foixante trois mille Livres de Rentes Via* 
gères, enfyme de Tontine, à prendre fur 
le produit des Droits d'Aides & Gabelles 
& des Cinq grofTes Fermes. Elles feront 
diftribuées en iy. Claffes. Chaque Aftioa 
fera de L. 300, de Capital ; & les Intérêts 
des Capitaux feront paiez , pour raifon de 
châque-A&ion ,fur le pié de L. 24. pour les 
iAdions des quatre premières Claffes, qui font 
depuis 1. an jufqu'à ±0., & en augmentant 
d'une Livre lînterêt pour chacune des Claf
fes fuivantes jufqu'à la 1 j^me inclufe. L'In
térêt de la i^eme , qui eft depuis <5j. juf
qu'à 70. fera deL. 36. j & celui de la 1 Jcme, 
2ui eft depuis 70. à 75*. ans fera de«L. 39. 

les Claffes feront fubdivifées en plufieurs 
Parties diferentes, qui vont enfembleà i fo. 
Parties. Il fera permis à chacun de pren
dre tel nombre A'AEliens qu'il lui plaira dans 
chaque Subdivifton de fa Clajfe. Après le 
décès de chaque Rentier, un quart des Ar
rérages dont il jouiffoit fera étqw; à la dé-

jÇ charge 
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A charge des Revenus du R o i ; & les autre* 
"• trois quarts apartiendront, par acrouTement, 

aux Survivans de la même fubdivifion, leP-
quels feront distribuez d'année en année juf-
qu'au dernier mourant : Deforte que le der
nier vivant de chaque fubdivifion recueil
lera feul les trois quarts du Revenu des Ca
pitaux de fa fubdivifion, & après fa Mort 
ils demeureront éteints au profit du Roi . 
Tous les Etrangers^ même les Sujets des 
Etats contre lefquel le Roi fe*>it en Guer
re , pourront s'intereffer à cette Tontine » 
fans être obligez à aucun Droit d'Aubaine 
ni autres,non plus qu'à aucune Saifie, ou 
Confifcation, fous quel prétexte que ce foif. 
Le Bureau pour la réception des Capitaux 
fera ouvert le ier Novembre prochain , ÔC 
fermé le 1er. Avril 17?; . -

Il eft arivé au Port de l'Orient, fur la fitt 
.du Mois pafle Cinq fat féaux richement char
gez , venans de la Chine, de Bengale, & 
de Bourbon, pour le Compte de la Compa
gnie des Indes. 

• LaPrinceffe deCoNTi acoucha d'un PRIN
CE le 1 er de ce Mois. S. A. S. s'eft trouvée 
très mal d'une Fièvre de Lait,pour laquelle 
Elle a été faignée trois fois au pié ; mais 
fon indifpofition n'a pas eu de mavfvaifés 
fuites. Le PRINCE fon Epoux étoit atenda 
le 24. de retour de l'Armée du Rhin. 

Le 8. la R E I N E fe rendit à la Chapelle 
de 
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de VERSAILLES OÙ Elle entendit la Mefle ; 
après quoi S. M. fut relevée de fes Coucht s, 
avec les Cérémonies ordinaires, par l'Abé 
de Pontac, fon Aumônier en quartier. Toute 
la MAISON ROIALE jouit d'une parfaite 
famé. 

Il a paru une Ordonnance,.Militaire du 
Roi en date du 2J. du pa/îe. S, M. met 
par cette Ordonnance les Bataillons de Mi
lice prefque fur le même pié que les Régi-
mens des Troupes réglées. Elle établit dans 
chacun de ces Bataillons une Compagnie de 
Grenadiers, un Etat Major, des Oficiers , 
Sergens, Caporaux &c. deforte que la Mi
lice pourra fervir dans la fuite comme les 
Troupes réglées. On doit tirer 2y. Hom
mes de chacun des 160. Bataiilqns de Mili
ce , qui feront enfembie 4,030. Hommes, 
lefquels on envoïera à l'Armçe d'Italie , a-
fin de recruter les Régimens qui y font. 
. Le Comte de CLERMONT, revenant de 
l'Armée d'Allemagne, ariva en cette Ville 
le 18. & fe rendit le même Jour à Ver-
failles. S. M. fit à ce Prince un acueïl très-
gracieux. Le Prince de DOMBES & le Com
te d'Eu dévoient auffi ariver le 2$. & eue 
fuivis des autres Seigneurs de la Cour. Les 
derniers Jours du Mois, font indiquez pour 
le départ de I^MAISON DU ROI , & les Quar
tiers qu'Ellc doitocuper fontaflignezjainfî 
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il y a beaucoup d'aparence que la Campa' 
gne va finir fur le Rhin. 

Aftions de la Comp. fies Indes 122$. 

STRASBOURG. Il ne s'eft rien paffé de 
considérable en Allemagne depuis le Mois 
dernier. Nous laiflàmes alors l'Armée I M 
PÉRIALE qui marchoit du côté à'Heidelberg* 
Elle revint au commencement de ce Mois , 
camper en deçà du Necker , apuïant fon 
Aîle Droite fur Eppelheim Se fa Gauche vers 
Heidelberg , où Elle établit fon Quartier 
General. Les Troupes s'étendirent depuis 
Leimen jusqu'à Neckerhaufen : Elles ne man-
quoient pas de Vivres j mais les Fourages 
étoient extraordinairement rares. haCava-
terie étoit obligée d'aller en chercher à 7. à 
8. lieufe's du Camp ; & à peine les Foura-» 
geurs en aportoïent-itapour deux Jours ; Ce 

Sui fatigoit extraordinairement les Chevaux. 
,e Prince EIXÎENE détacha un Corps de 6. 

mille Hommes , pourfe rendre à Pfortzheim, 
qui ariva le 4. à Bretten. Le General Pe* 
trafchïut pareillement détaché avec un Corps 
âe 1200. Cavaliers & de 500. Hujfars , pour 
ûbferver les mouvemens des François j II fe 
fendit le même Jour à Calew dans la Forêt 
noire. Toutes les Aâions des deux Armées 
fe font bornées à quelques Efcarmouchcs. 
Un Ma>or de Hujfars envbïa au Prince Eu~ 
gène 7. Pionniers qu'il avoit fait fur les En-

* nemis 
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H émis après en avoir fabré 40. Un autre 
Détachement de HufTars de 200. Hommes, / 
s'étant aproché trop près de Y Armée du Ma
réchal de Noailles, fut coupé & forcé de fc 
jetter dans la Forêt noire , d'où il a eu bien 
de la peine de rejoindre le Camp. Le nom
bre des Malades de l'Armée alloit à envi-
Ton 4000. Le Duc de BEVEREN , fe ren
dit le 8. avec un Détachement des Troupes 
de l'Armée à Neckerau , pour y vifiter l'En
droit où les François avoïent pafle le Rhin 
au commencement de la Campagne , & il 
retourna d'abord au Camp. 

Les 15. & 14. il y eut un Fourage gêne
rai près #Odenvvald. Le 20. le General 
Fetrafih conduifît au Camp Impérial , ujt 
Lieutenant & Cent Soldats François, avec 
20. Chevaux, qu'il avoit pris dans un Ren
contre près de Kerfpach , où il y eut 400. 
Hommes tuez. Un parti de Hujfars fit auflî 
capture à peu près dans le même tems de 
ny . Chevaux & plufieurs Mulets. Un au
tre Détachement s'empara de 20. Chariots 
de grains près de Weifsnau. Le Prince 
Roïai de Prufe & quelques autres Princes 
ont quité l'Armée, & les Députez des Cer
cles du Haut - Rhin font atendus fur la fin 
du Mois à Heidelberg pour régler les Quar
tiers d'Hiver. Le 22. le Prince EUGÈNE 
détacha 5000. Hommes pour aller obferver 
les mouvcmen? de q u e l l e s Troupes Fran-r 

çoifes^ 
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foifes, qui fe font retirées vers le Hunds-
ruck Se la Lorraine. Voila le précis des 
Mouvemens de VArmée Impériale pendant 
le courant de ce Mois. Venons à ceux de 
VArmée de France. 

Le Maréchal d'AsFELDT avoit établi fur 
la fin du Mois paffé fon Quartier à Kuppen
heim entre Rafiadt & Bade, ainfi que nous 
l'avons dit dans nôtre précédent Journal. 
Le 27. ce General détacha 2000. Hommes 
d'Infanterie & 400. de Cavalerie , fous les 
Ordres du Çcnnte d'Aubigné , pour aller 
ocuper le Porte de Gertsbach , ôc former une 
Chaine fur les hauteurs, qui régnent le lohg • 
de cette Gorge. Nos Troupes entrèrent au 
commencement du Mois dans, la Ville Im
périale d'Offenbourg. On envoïa des Sau
vegardes dans celles de Gengenbach , Zell, 
& Hamerbach, & toutes ces Places , ainfi 
que plufieurs autres furent fommées de four
nir une certaine quantité de Foin & d'A
voine» Le 2. le Maréchal A'Asfeldt aïant 
réfoiu de quitter Kuppenheim , fit prendre 
les devans aPArtillerie & aux gros Bagages. 
Le 3, toute PArmée , qui étoit en diferens 
quartiers fe mit en marche & alla camper 
fur le foir, fa droite à Stolhoffen & fa gauche 
a Igelsheim. Le Prince de TINGRI forma 
un Camp à Byhl avec la Mai/on du Roi & 
les Brigades de Normandie, de Lionnois , 
à'Qhroij $ Artois 9 & les Régimens de Bour

gogne 
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gogne & de Provence. Le même jour le 
Comte DE BELLE - ISLE avec 8. Bataillons 
& 15*. Efcadrons , repafla le Rhin à Fort-
Louis, & alla camper près de Landau, afin 
d'être à portée de s'opofer aux entreprifes 
que les Impériaux auroient pu former du 
coté de Spireback. Le Marquis de Leuville , 

5ui étoit à Lauterbourg avec un Corps de 
roupes , avoit ordre de le joindre en cas 

de befoin! Le 4. l'Armée quitta les envi
rons de Stolhoffe.t Se vint camper à Bifchen, 
où Elle fit alte le $. & le 0. elle ariva à 
Wllfiedt. Le 7. elle continua fa marche 
vers Ojfenbourg, où elle campa. 

Le 9. on détacha yooo. Hommes avec $\ 
Pièces de Campagne , pour fe rendre dans 
la Vallée de Kintzing ; & un pareil nombre 
défila du côté de la Ville de Lohr. Ce mê
me jour, on fit un Fourage , & les Huf-
fars Impériaux harcelèrent beaucoup le? 
Troupes Françoifes : Ils leur enlevèrent 
près de 200. Chevaux 9 & tuèrent environ 
80. tant Cavaliers que Valets d'Oficiers* Le 
10. les mêmes Hujfars attaquèrent un Par
ti de Cavalerie Françoife , & il y eut dans 
cette occafion 50. Hommes de ceux-ci tués 
& 60. Chevaux : On n'a pas fçu au jufte la 
perte des premiers. Le 13. on fit encore 
un Fourage , pendant lequel les Hujfarf 
Impériaux enlevèrent de nouveau 40. Che

vaux, 
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vaux, & tuèrent ou bleflerent environ foi 
Valets d'Oficiers. Il ne fe pafla rien de 
confiderable les jours fuivans* On les eirt* 
plo'ia à exiger les Contributions &c. 

Le 13. le Maréchal d'AsFELDT , acom-
pagné du Marquis de Nangis , ariva à 
Strasbourg > vers les 9. heures du matin. Il 
y fut faliïé de 12. Coups du Canon des 
Ilemparts & reçu avec tous les honneurs 
dûs à fon Rang. Ce General décendit chex 
le Maréchal Du BOURG , où il dîna. Le 
Prince de Conti pafla en cette Ville le 20. 
le Prince de Bombes Se le Comte d'Eu les 
21. & 22. & continuèrent leur route pour 
Paris. Les quatre Brigades de la Gendar
merie arivérent ici le 20. & partirent cmel-
nues Jours après pour aller prendre leurs 
(Quartiers d'hiver en Bourgogne. Le Régi
ment de Rufec Cavalerie pafla le 24. & fe 
rendit dans les Villages aux environs de S*-
lejlat. Le même jour il ariva en cette Vil
le deux Chariots chargez de l'Argent du 
Tréfor. 

Un Détachement du Régiment Roïal Al
lemand , aïant été commandé pour aller cou
vrir les Fourageurs dans les Gorges des 
Montagnes , fut ataqué par un Corps de 

x Huflars Ennemis, qui hachèrent en pièces 
un Lieutenant & 20. Cavaliers, & enlevè
rent plufieurs Chevaux. Un autre Détache
ment cçmfldentble de Huflars, aïant ataqué 

un 
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CmPartiFrançois ; le Prince de7ï»gtt",enaïant 
été averti, les pourfuivit & les contraignit 
de fe retirer dans un Château, où il les tient 
bloquez , & il y a aparence qu'Us ne lui é-
chaperont pas. 

Le 24. on fit pafler en Revue à l'Armée , 
la Maifon du Roi. On a établi deux Ponts 
fur le Rhin, l'un vis-à-vis de Rheinavv , & 
l'autre à Marckelsheim. On fait travailler 
continuellement 8000. Pionniers à perfection
ner la Chauffée A'Offenbourg à Emmedingen* 

La Cavalerie Françoife s'eft aflez bien ré
tablie aux environs à'Offenbourg par l'abon
dance des Fourages , que l'on cherche à 
confumer entièrement, afin que la Cavale
rie Impériale n'y pûiife trouver aucun moïen 
de fubfifter après l'Armée Françoife. 
* On aprend du 25*. que divers Détache^ 
mens François s'avançoient vers le Bri/gavv, 
la Foret noire & le Wlrtemberg ; & qu'ils 
n'étoient plus qu'à une lieue & demi de 
Homberg, où le General Petrafch eft campé 
fur le Mosberg. Ce General Impérial voi
ent l'aproche de ces Troupes dépêcha un 
Courier au PRINCE EUGÈNE , pour lui de
mander du fecours, & principalement quel-» 
ques Régimens d'Iiifanterie , farts quoi il 
ne pourroit conferver le Pofte qu'il ocupe, 
ni par confequent couvrir la Foret noire Se 
le Wirtemberg. Surquoi on lui a envoie le 
General Rurnpf avec deux Régimens. Le 

D Genei 
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General Fetrafch a ordonné auffi à tous les 
Paifans de la Forêt noire , de le joindre, «Se 
il fait travailler à fortifier tous les Partages. 
On aprend que les Impériaux , mettent 
pareillement Heilbron en état de défenfe. 
Cependant, on ne compte pas que l'on en
treprenne rien cette Campagne, puifque 
les deux Armées fe difpofent à entrer en 
Quartiers d'hiver. La plus grande partie 
de la Cavalerie Impériale fera dans le Wir-
temberg & dans la Suabe. 

G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. La Cour Britanique eft tou
jours ocupée, conjointement avec les ETATS 
GÉNÉRAUX , à chercher les Moïens les plus 
propres pour rétablir la Paix en Europe ; 
mais il fe rencontre de fi grandes dificultez à 
concilier les diferents intérêts des PUISSAN
CES qui font en Guerre , que jufques ici leur 
louable Médiation n'a pu encore faire con
cevoir de favorables efpérances des impor
tantes Négociations qui font fur le Tapis. 
Peut être fera-t-on plus heureux cet Hiver. 
La Duchefle Douairière tfAlbemarle Se de 
Montagu, mourut le 9. du Courant dans la 
o5. année de fon âge. Elle laiffe 1 yo. mille 
Livres Sterlings en argent comptant Se 6* 
mille Livres Sterlings de Rentes en fond de 

Ter* 
• " -> . i 
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Terres, dont 3. mille Livres reviennent au 
Duc de Montagu. 

Le 10. & le n. il fit des Vents fi furieux 
que plufieurs Vaiffeaux de la Tamife furent 
chafTez de leurs Ancres & reçurent beau
coup de dommage. Il y eut divers Bateaux 
renverfez & plufieurs Pcrfonnes noïées. La 
Foudre tomba fur l'Hôtel de Mr. le Baron 
de Hop , Ambafiadeur des Etats Généraux , 
dans le tcms que ce Seigneur étoit à dîner; 
Elle pénétra dans l'Apartcment &caufa beau
coup de fraïeur à la Compagnie ; mais elle 
11e fit aucun mal. 

La Princeiïe d'ÛRANGE reçût le 12. les 
Complimens deiaNobleffe , &des Miniftres 
Etrangers , à l'oeafion de Panniverfaire du 
PRINCE SON Epotftc, qui entra ce Jour là 
dans fa 24eme année. La Cour 3 qui étoit 
à Kenfington fut brillante & très-nombreufe. 
Cette Pnnccfle retournera dans peuenHol*-
iande. LaPrincefife A M É L I E , acompagnée 
de plufieurs Dames, partit le 15. pour fe ren
dre à Bath , où Elle reftera fix femaines.Les 
Rois ou Chefs des Indiens qui font ici, par
tiront fur la fin du Mois, 

Aftions. Banque 138. Û demi. Indes 
143. Sud 80. é Annuité* ioy. & demi. 

P A I S - B A S. 

L A HAIE. Mr. Horace JPalpole remit le 
D 2 6. de 
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6. de ce Mois, fes Lettres de Créance , Se 
fut reconnu par L. H. P. en qualité d'Am-
bafladeur Extraordinaire & Plénipotentiai
re du Roi de la Grande Bretagne j & Mr. 
Finch , Miniftre de cette Couronne qui étoit 
ici, partit le 16. avec Mad. fonEpoufe pour 
retourner à Londres. Ce Seigneur reçût de 
L. H. P. avant fon départ le préfent ordinai
re d'une Chaine & d'une Médaille d'Or. 

Les Conférences entre les Miniftres con
tinuent d'être très-fréquentes. L'AmbafTa-
deur de VEmpereur infîfte fortement, fur la 
nature des Engagemens des ETATS GÉNÉ
RAUX envers S. M. I. ftipulez dans les Trai
tez ; mais il ne paroit pas que fes Remon
trances faiTent changer les Intentions paci
fiques de L. H. P. qui envifagent la Guerre 
comme la ruine du Commerce. Ainfi il eft 
à préfumer, que, à moins qu'Elles n'y foient 
forcées, Elles ne prendront d'autre Intérêt 
dans la querelle, que celui de MÉDIATRI
CES. 

On eft dans Patente des Réponfes des Cours 
de Vienne & de Verfailles , fur l'Article des 
Conditions, fous lefquelles Elles acceptent 
la Médiation des Puijfanees Maritimes ; mais 
il eft à craindre que ces Réponfes ne tardent 
long-tems à venir, aucune de deux Cours 
ne voulant donner la fiennç la première. 

Il eft arivé au Texel deux Vaifleaux riche
ment chargez venans de la Chine , pour 

Compte 

/ 
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Compte de la Chambre # Amfterdam ; & 
deux autres à Midelbourg pour la Chambre 
de Zeelande. 

E S P A G N E . 

MADRID. On travaille par tout le Roïau-
me, aux préparatifs néceflaires, pour pouf
fer avec vigueur la Guerre d'Italie, d'où on 
continue d'avoir les Nouvelles les plus favo
rables. On parle même de faire partir dans 
peu pour ce Païs là un Convoi confiderable 
de Troupes, y aïant à Barcelone plus de 
40. Bâtimens de Tranfport, qui attendent, 
pour mettre à la Voile , l'arivée de 11. Vaif-
feaux de Guerre venans de Cadix. Les Levées 
de Milice que l'on a fait, ont produit pafle 
30. mille Hommes. On doit former encore 
quelques Régimens de Cavalerie & de Dra
gons. Le Comte de Bournonville , qui a ap
porté les particularitez de la prife de Gae'te, 
a été reçu très gracieufement à la Cour, Sç 
S, M. C. l'a fait Brigadier. 

L. M. ont été fort allarmées de la Maladie 
du Prince des ASTVRIES , qui a été ataqué 
d'une Fièvre continue, que Ton envifageoit 
comme très férieufe ; mais ce Prince eft 3 
préfent entièrement rétabli. On parle beau
coup d'envoïer, auPrintems prochain, l'In-* 
fant D. PHILIPE en Italie 9 & le bruit fe ré
pand même, quç IÇRQJ CHARLES fon Iftçre, 
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lui cédera les Etats de Tofcane & de Parme. 
Le Cardinal Acjuaviva, qui s'cft rendu ici 
^Italie fur la fin du Mois pafle , a été re
çu de la manière la plus gracieufe par L. 
M. On ne fait pas encore le but de fon 
Voîage. 

La Cour prend ombrage de l'intelligence 

3ui paroit entre PEMPEREUR & le Roi de 
ORTUGAL , auffi bien que des préparatifs 

qui fe font dans ce Roïaume. Pourpréve1 

nir toute furprife S. M. C. a expédié des 
Ordres, le Mois dernier, pour faire marcher 
6. Bataillons d'Infanterie à Badajox , les
quels travailleront à reparer les Fortifica
tions de cette Place. 

P O R T U G A L 

LISBONNE. Il y eut le 10. du paffédans 
cette Capitale un Incendie, quiconfumale 
Beau Cloître des Benedi&ines, &yp.Mai-
fons dans la Rue A'Almada. 

La Flote de Rio de Janeiro , compofée de 
2. Vaiffeaux de Guerre & de 16. Navire r 
Marchands , ariva fur la fin du Mois dernier 
au Port de cette Ville. Sa Charge, tant en 
Or, qu'en Diamans, eft eftimée 12. Millions 
de Cruzades, outre 8. à io mille Caiflesde 
Sucre, 70. à 80, mille Cuirs de Buenos-Ay-
•res &c. , 

On dit qu'il y a AK le Tapis une Négo
ciation 
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dation fecrete entre cette Cour & celle de 
Vienne , dont le but principal, eft le Maria
ge de I'INFÀNT de PORTUGAL avec I'AR-
CHIDUCHESSB 2eme Fille de S. M. I. 

I T A L I E . 

NAPLES. Dans nôtre précédent Journal, 
nous annonçâmes le départ d'une partie des 
Troupes Efpagnoles, pour aller faire la Con
quête du Koïaume de Sicile. Suivons les 
dans cette Expédition & voïons ce qui s'eft 
pafle dès lors. 

Le 2f. du Mois dernier, on fit partir le 
refte des Troupes deftinécs à palier dans 
cette Ile. Le Convoi que l'on y a envoïé-
eft d'environ 400. tant Vaijfeaux que Bar
ques & Tartanes ; & le Tranfport confiftc 
en 15*. mille Hommes d'Infanterie & 3. mille 
de Cavalerie, avec quantité d'ArtiUerie & 
toutes fortes de Provifîons & Munitions de 
Guerre. Le Duc de Bitonto fut chargé de 
la conduite de cette Entreprife, & il par
tit fur un petit Vaijfeau de Guerre , avec 
5. Lieutenants Généraux , qui dévoient a-
gir fous fcs Ordres. La Flote ariva le 28. 
a Notre Dame de Pie de. Porto , diftant de 
7. mille de Mefline. Le 29. le Duc de Bi
tonto fit débarquer une partie des Troupes 
à Solento , qui eft à 3. heuës de Palerme* 
Les principaux Seigneurs de cette Capitale 



52 M E R C U R E S U I S S E 

de Sicile, vinrent au devant du General Ef-* 
pagnol; Ils lui marquèrent les difpofit'tons 
favorables dans Iefquelles ils e'toient pour 
la Domination du Roi CHARLES , à laquelle 
ils vouloient fe foumettre avec plaifir. D'au
tres Troupes ,fous les Ordres du Comte de 
Marjillac , prirent terre aux environs de Mef-
jine , d'où on eut avis que la Tour de FÂRO 
avoit été abandonnée par les Impériaux, a-
près avoir encloiié 7. Canons & fait fauter 
une partie de la Tour. La Garnifori de IJO. 
Hommes qui étoit dans la Citadelle de Me~ 
lazzo fe retira au Fort de Meffine. Le Duc 
de Bitonto, aïant apris que la Garnifon de 
Siracufe fe difpofoit à faire demême , envoï^ 
un Détachement pour ocuper les PafTagés 
& l'empêcher de gagner jufqu'à cette Place; 
Ce Débarquement, & l'Entrée dans l'Ile fe 
font faits fans opofition. Le 30. CHARLES 
DE BOURBON fut proclamé Roi de Sicile à 
Palerme aux acclamations du Peuple. La. 
Garnifon de Co:rone, au nombre de iyy. 
Hommes, imitant celle de Faro; encloiia pa
reillement fes Canons & s'embarqua. De
puis lors, les Siciliens ont marqué un em-
preffement extraordinaire, à venir fe fou
mettre atl Roi CHARLES ; & les Troupes 
Efpagnoles ont même été reçues dans tou
tes les Places , avec des démonstrations de 
Jpïe. Le Château de Cajlellamare aïant 
voulu faire quelque refiftance j on fit-jouer 

i v . l'Artil-
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^Artillerie, qui les obligea bien-tôt à fe ren
dre. La Garnifon, qui étoitde3O0. Hommes ^ 
fut faite Prifonniere de Guerre. On àprend 
àuffî que les Efpagnols foht entrez dans Mefji-
ne fans aucun Obftacle, Ôc que cette Ile fera 
dans peu entièrement foumife au Roi de 
Naples. Le ïedeum a été chanté en Ac
tions de Grâces dans l'Eglifede St. Janvier, 
en préfence de S. M* & l'on a fait ici de 
grandes Réjouïffances à l'ocafion de ces 
Conquêtes. 

Le GKAND PRIEUR d'ORLEANs a parte 
à Rome , & les Galères dont il a le Com
mandement font allées à Civita - Vecchia ; 
d'où elles fe rendront à Marfeille. Le 
Chevalier de St, George eft retourné auffi à 
Rome. 

Du CAMP IMPÉRIAL EN LOMBARDIË; 
Nous avions raifon , le Mois dernier, dé 
dire que F ardeur martiale des Generanx ne 
laifferoit pas longtems les Troupes dans Pin-
aftion. Le Comte de Konigsegg a voit far
iné depuis quelque tems le Projet d'ataquer 
l'Armée des Alliez. La Nuit du 14.. au 
i j . d e ce Mois , quelque tems après que 
la Retraite fut batiie, ce General fit mettre 
en marche toute l'Armée , & la partagea en 
deux Colonnes. Toutes deux s'avancèrent 
au clair de la Lune vers la Secchia, tenans 
diferens Chemins, qui aboutiflbient 3 une 

E Maifori i 
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Maifon, à peu de diftance de Quijlello. Le 
deflein du Comte de Kènigsegg avoit été 
fecret jufques alors. Il fit frire alte aux 
Troupes, & entra dans cette Maifon avec 
la Généralité , à qui il fit part de fon Projet. 
Les Ordres furent donnez aux Oficiers ', & 
à rifTuë de ce Confeil de Guerre, la Marche 
des Troupes continua dans le même Ordre 
qu'elle avoit été commencée. L'Infanterie 
défila du côté de Gabianellay la Cavalerie 
fe rendit un peu au deflbus de Gabia.no, & 
l'Armée ariva à la Secchèa , dans un Endroit 
qui eft entre ces deux Villages. Un Dé
tachement de 8000. Fantaffins foutenu des 
Hujfars Se de quelque Cavalerie, paiïa cet
te Rivière ; mais .cela ne put fe taire fans 
bruit. Les Régimens de Picardie & d'Orléans 
furent avertis de la furprife , par le Piquet 
& par le fracas de la Moufquetterie Impé
riale. Ils fe mirent dabord fous les Armes, 
& firent autant de réfîftance qu'on pouvoit 
en attendre dans une ataque auffi imprévue; 
mais voians qu'ils ne pouvoientfe foutenir , 
ils bâtirent en retraite , & favoriférent celle 
que faifait le refte du Camp. Le défordre 
& la confufion ne laiflbient aucun autre 
parti à prendre que celui de fe retirer. 
L'Armée Françoife gagna le Quartier de St, 
Benedetto , dont les Impériaux ne purent 
couper la communication , à caufe de la ré
fîftance que firent trois mille Hommes de la 

Cavale^ 
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Cavalerie Françoife. Leur bravoure don
na le tems aux Troupes de fe retirer à Gaa-

Jialla 9 Se d'y faire conduire tout le Canon 
qui fe trouvoit à St. Benedetto. Les Im
périaux qui auparavant avoient voulu s'a-
procher, furent arrêtez par 6. Pièces de Ca
non que les François firent jouer fur eux. 
Le premier feu des Impériaux étoit tombé 
fur le Quartier du Maréchal de Broglio. Les 
Avant-Gardes furent taillées en pièces , a-
vant qu'il pût être averti. Ses Domefti*-
ques furent fabrfcz , plufieurs Oficiers pris 
Prifonuiers, entr'autres <e Neveu du Maré
chal. Ce General fut cependant afîez heu
reux de fe fauver avec fes deux Fils, la Caijfe 
Militaire Se la Chancellerie. Les Impe'iiaux 
iîrent un riche Butin dans la Maifon de Mr. 
de Broglio & ils demeurèrent en peu de tems 
Maitres de tout le Camp. Ils font monter 
la perte des François à 2^00. Hommes tuez 
& jooo. Prifonniers. Cependant les Nou
velles ne s'acordent pas à cçt égard , y en 
aiant qui les réduifent à un beaucoup plus 
petit nombre. On le faura plus précisément 
le Mois prochain. Le Comte de Welfeck , 
General Impérial fut tué dans ce Rencontre. 
On ne fait pas au jufte le.nombre des Solda;* 
que les Impériaux ont perdu. Le Roi de 
Sardaignc, de fon côté , s'étoit avancé en
tre Gonzar* 5c Luzara à la tête de fon Ar
mée, qu'if a voit fait mettre eu ordre de Ba-

£ 2 taille.. 
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taille. Les Impériaux arrivèrent le 16. 3t 
Pegognata , & s'emparèrent du Camp de 5 t. 
Benedetto , qui étoit abandonné. 

Du CAMP DES ALLIÉE près de Guaftalla* 
Le 18. du Courant, les Impériaux , qui 
continuoient de pourfuivre les Alliez de
puis l'A&ion du i$. , parurent devant 
Guajlalla où ceux-ci s'étoient retirés. Le 
Roi de Sardaigne fit d'abord mettre l'Ar-
*iée en Bataille ; Elle paffa toute la Nuit 
fous les Armes. Le ip. les Impériaux fe 
préfentérent pour livrer Bataille ; Elle com
mença vers les 10. heures du matin, & du
ra jufques à y. heures du foir. Le Roi 
commandoh l'Aile droite & le Maréchal de 
COIGNI l'Aile gauche. La Cavalerie & l'In
fanterie ont eu part à l'Aftion : Elle fut 
générale , & les deux Armées montrèrent 
beaucoup de valeur. Le feu étoit terrible 
de part & d'autre. Nôtre Aile gauche re* 
pouffa la Cavalerie jufqu'à trois fois ; mais 
enfin l'Ennemi fe vit contraint de céder le 
Champ de Bataille, dont nous fommes de-1 

meurez Maîtres, auffi bien que de 12. Piè
ces de Canon , 2. Timbales, plufieurs Dra
peaux & Etendarts. On fait monter la per
te des Impériaux à 7000. Hommes tuez fur 
le Champ de Bataille , outre (quantité de 
Prifonniers. Nous y avons perdu auffi beau
coup de Monde. Le Roi ne s'eft pas plus 

ménagé 
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jnenagé qu'un fimple Oficier , aiant. toujours 
acouru au plus fort du Combat, & animé 
les Soldats par fes Paroles & par fon Exem* 
pie à faire leur devoir. Nos Généraux ont 
montré auffi une Conduite & une Bravoure 
extraordinaire. Mr. DAFFRI , Lieutenant Ge
neral , que nous avons eu le malheur de 
perdre, s'y eft diftingué d'une façon par
ticulière : Sa Valeur & fa grande expérien
ce dans l'Art Militaire, aufli bien q u e ^es 

autres qualitez, le font regrèter univerielt 
ment, Plufieurs Oficiers ont été bkffez , 
entr'autres les Lieutenants Généraux De 
Chatillon 9 De Launion, De Pezé, celui-ci 
très dangereufement d'un Coup de baie au 
travers du Corps ; Mrs. d'Hareourt, de Lou-
vigni , de BoiJJieux, d*EJtain, d'Avaray &c. 
Le Comte Picon 3 Gouverneur de Savoie > eft 
aufli du nombre des bleffez. Du côté des 
Impériaux, il y a eu plufieurs Oficiers de di-
ftinâîon tuez, entr'autres le Prince D E WIR-
TEMBERG, les Généraux de WALDECK , de 
COLMENERO &c. & plufieurs bleflez. Mr. 
De Maillebois fut détaché, avec la Cavale
rie , les Dragons & un nombre choifi de Gre
nadiers , pour aller à la pourfuite des Fui-
ards. On fit partir , le jour même de la 
Bataille, Mr. De Grandvilie & le Fils aini 
du Maréchal de Broglio pour porter celte 
agéable Nouvelle à Verfailles. 

SUIS-
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S U I S S E . 

ZURICH. Il doit fe tenir à Bade , le Mois 
prochain,une DIETTE des LL.CANTONS5, 
qui efl. convoquée pour le 7. On y agi
tera , entr'autres chofes , la Neutralité du 
CORPS HELVÉTIQUE & des Endroits qui 
Pinterreflent. Cet Article aïant été acro-
ché , par la Ratification de S. M. I. fur les 
termes de laquelle les Louables Cantons a-
voient demandé quelques Changemens* 
ainfi que nous Pavons dit le Mois de Juillet. 
On y parlera auffi des Contrebandes, du 
Commerce & de la Sortie des Grains de 
PEmpire, pour entrer en Suiffe, demême que 
des Plaintes amères que S. E. M. le Marquis 
de PRIE' fait, par raport aux diferentes Le
vées de Troupes acordées en Suijfe pour le 
Service des Couronnes Alliées. 

S. E. M. le Marquis DE BONAC , aïantreçâ 
des Ordres de S. M. T. C. pour demander 
aux LL. CANTONS Paugmentation d'u* 
Bataillon , dans chacun dei quatre Anciens 
Régimens Suijfes 3 qui font au Service du 
Roi : Elle a été acordée a BERNE & ail
leurs , & Pon travaille a&uellement à diferen
tes Levées, Mr. le Baron de Traverfe des 
Grifons, lève auffi un Régiment Suiffe , pour 
le même Service , dont le Quartier d'Af-
femblée efl; à Béfort* 

EXTRAIT 
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E X T R A I T d'une Lettre de S P I R E du 1. 
Septembre 1734. 

Mr. D E L A H I R E , Brigadier des Armées 
da Roi, natif de Neûchâtel en Suifle , mourut 
en cette Ville , de la Dijfenterie , le 2 1 . du 
Mois pajfé, dans la 79 . année de fon âge , *'-
r^»f né le jour de Noël 1655. Hfut enterré le 
2 3 . dans l'Eglife des Proteftans , avec tous 
les honneurs Militaires dus à fon Rang. Le 
Clergé, le Magiftrat & le Peuple de cette 
Communion , ajfijlérent à fon Convoi funèbre ; 
etâleurrequifmon, on apofe une 'Tombe, avec 
une Epit aphte furie Lieu defafepulture. 

Mr. D e Lahire, itoit dans les Troupes , de
puis l'âge de 13. ans & demi; enforte qu'il a 
fervi yendatit Vefpace de pajfé 6y. ans. Il 
s'eft trouvé à trois Guerres diferentes , & celle 
ci étoit la quatrième. Il a ajfijlé à toutes les 
Batailles de Flandres, Ù en toutes occafwns 
il a fait remarquer fa valeur, fa fermeté Ù fa 
vigilance. Etant Capitaine Lieutenant des 
Grenadiers du Régiment Suijfe de Stoup , il 

fut commandé pour Vataque à la Bataille de 
Steinquerque, en 1692. Û il y combatit avec 
tant de vigueur & de bravoure , à la tête de fa 
Compagnie de Grenadiers, que luifeul échapa 
à la Mort. Il eût alors un genou percé en tra
vers , d'une baie ramée. Son frère aine fut 
tué à cette même Bataille 9 & §n lui donna fa 

Compaq 
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Compagnie. Il fut fait Lieutenant-Colonel 
en 1704. Sa Conduite à la Bataille de Mal-
plaquet, en 1709 Je combla d'honneur. Dans 
la déroute , il fe trouva y par hazard comman
der une Brigade, de laquelle il forma un Ba
taillon quarré , qui foutint pendant deux heu
res Véfort des Ennemis ; Ce qui donna lieu ci 
V Armée pourfuivie defe retirer heureufement* 
Ce Bataillon, quoique toujours entouré de VEn
nemi (qui ne pouvoir le laijfer derrière enpour-
fuivaHtf) ne put jamais être rompu. Lors que 
les Ennemis aprochoient, ilfaifoitface, & lors 
qu'ils s'eloignoient, ilfe rentettoit en Marche. 
Une pareille Manœuvre dura jufques à ce qu'il 
parvint à un Défilé yoh il entra après de gran* 
des précautions. Par là ilfe mit a couvert de 
toute infuUe, de la part de VEnnemi, qui Va-
voit pourfuivi jufques à cet Endroit. Cette 
Affion procura ci Mr. De Lahire une Lettre de 
S. A. S. M. le D u c D U M A I N E , General des 
Suijfes, fi gracieufe & fi remplie d? Eloge s de 
fa Valeur, qu'il fe??ibloit que VArmée du Ro i 
lui étoit redevable de fonfalut. En 1713.H 
refut fon Brevet de Colortel,^ en IJ 20. fa Pa
tente de Brigadier, Lorfqu'il efi tombé ma
lade , ilfervoit en cette qualité da)is la Guerre 
préfente ; & il auroit été par fon ancienneté 
Û par fon Mérite dans la première Promotion 
des Maréchaux des Camps & Armées. Il ejl 

fort regretè, Ù en particulier de fon Régiment, 
^ui perd en lui un Digne Chef. 

NOU-
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N O U V E L L E S 
LITERAIRES. 

t L y a des Ouvrages qu'il fufit d'annoncëf 
pour en faire connoître le mérite j & le 

Nom d'un Auteur Célèbre prévient toujours 
le Public en faveur d'un Livre. Celui que 
Mr. DANIEL BERNOULLI fait actuellement 
imprimer che2 Dulfecker à Strasbourg, fur 
ta Force & le Mouvement des Fluides, doit 
être mis dans cette Clafle. Les Savafcs ver
ront fans doute avec plaifîr que ce Grand 
Mathématicien , fuivant les principes & les 
traces de fon IlluftrePERE, enrichiflc la Ré
publique des Lettres de Nouvelles Décou
vertes dans la Phiftque & dans les Mathi* 
manques. Le Prix que M Académie Roïalè 
des Sciences de Paris, lui a ajugé cette an
née, ( 1 ) ainfi que nous l'avons dit dans 

F nps 
( 1 ) Mr. Jean Bernoulli ôt Us. Daniel Bernbutft 

ton Fils, <Mt partage le Prix de 17*4. qui etoit dou* 
J>1« } l'Académie n'aiant pas diftribué celai de 17J>* 

* parce qu'aucun <4es Ouvrages qui lui furent envoies 
' alors pour lt concours ne lui parut lt mcjiter. Le lit* 

t* eu>it. L'INCUHAISQM dtsPUns des Orbittl de* 
Uoctcs» 
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nos Journaux de May Se de Juin, juftifîef 
l£ cas que l'on fait de (es Produ&ions j de 
la Lettre qui fuit écrite par Y Auteur à u» 
Profeiïeur de fes Amis, fufira pour donner 
une Idée abrégée d'un Ouvrage x qui doit 
être beaucoup au deffus de nos Eloges, & 
qui ne manquera pas d'être recherché avec 
empreffement. 

L E T T R E de Mr. Daniel BERNOULLI 3 
Profejfeur à Baie & de VAcaiJmp. des Sq-> 
ences de Petersbourg, à Mr. Schoepflin, 
Profejfeur à Strasbourg & de VAcadémie 
Royale des Infcriptions ,Jur un Livre* que- \ 
le premier va publier* 

M O N S I E U R , 

CUr ce qtie vous avez apris, que Mr. DuU 
** fecker va imprimer un Ouvrage qui m'a-
partient ; vous me faites l'honneur de m'en 
demander quelque légère Defcription. Je 
fuis charmé 3 de voir que vous vous interef-
fez encore à l'étude des Mathématiques & 
de la Thyfique 3 qui faifoient autrefois vos 
délices. S'il y a quelque mérite dans rOa-» 
vrage que j'ai entrepris, je n'aurai pas de 
peine à vous-lé faire fentir, a vous qui a-
profondiiïez fi bien tout ce que tes Sciences 
renferment de plus folide & de plus utile. 
Je vous dirai donc, Monfieur, que ce fera 

un 
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«m in quarto, écrit en Latin , d'environ deux 
Alphabets & demi , avec une quinzaine de 
planches de figures. Le fujet en efl , La 

force & le ??ionvement des fluides ; & pour 
les renfermer l'un & l'autre en un mot, je 
Tapelle Hydrodynamica. On comprend bien 
que c'eft un fujet fort ample ; mais on fera 
peut-être furpris d'entendre que de la maniè
re que je le traite,il efl: comme tout nouveau, 
excepté Véquilibre des fluides , qui font en 
repos , que je n'ai confideré que pour ren-

, dre mon Syftème plus complet. Ce n'eft pas 
qu'on n'ait penfé depuis tout tems à une ma
tière aufli utile que celle qui regarde le mou
vement des fluides & les Sciences qui en dé
pendent : Mais jufques à nos jours on n'a eu 
pour la traiter avec fuccès ,ni allez de lumiè
res dans les Mathématiques pures, niaffez de 
connoiffances des principes méchaniques que 
la nature fuit. C'eft ce qui a découragé les 
lans & plongé les autres dans des erreur* 
fort groffiéres. Quant aux fubfides que le* 
Mathématiques fourniffent pour aprofondir 
les Loix hydrodynamiques, on verra dans mon 
Ouvrage , qu'on efl fort fouvent mené à des 
intégrations à faire , à des féparations d'in
déterminées, à des fuites & autres chofes, 
la plupart defquelles il n'y a pas longtems 
qu'on ignoroit jufqu'au nom. L'Entreprife 
auroit donc été trop hazardée, il y a jo. ou 60. 
ans, même pour les plus grands Génies, de 

F 2 s'enga* 
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s'engager un peu avant dans cette matière. 
Après 2'invention même des Calculs di~ 

ferentiel, exponentiel a intégral &ç. il man* 
qqoit encore une connoiflance fufifante des 
Vérités & principes méchaniques : C'eft ce 
qui a caufé les bévues que Mr. Newton a 
faites fur cette matière , quoiou'il n'ait con-
fideré, que les chofes les pluslïmples. Il y 
a environ douze ans , que mon Père aïant 
vu toute l'étendue & l'utilité du principe de 
la confervation des forces vives, dû à Mr* 
Leibnitz, commença à fe fervir de ce prin
cipe pour refoudre très-fîmplement les Pro
blèmes les plus difîciles, & il a mis par là 
toute la méchanique dans un nouveau jour. 
Quatre ou cinq ans après , conduit par les, 
Découvertes & Inftru&ions de mon Jére m 
j'ai mis le même principe en ufage pour dé
couvrir les Variations de mouvement dans 
les Eaux qui fortent d'un Vafe, par une ou
verture non-cenfée infiniment petite. Ce 
cas,quoique des plus fimples dans mon Traité 
ji'^voit pas encore été entrepris auparavant, 
On le voit expofé dans le Second Tome des 
Mémoires de VAçad. Imp. des Sciences de S. 
fetershourg^ Depuis ce tems-là, m'aper-
çevant de plus en plus de la fertilité de mes 
jnétfiodes % j'ai travaillé à un Syfieme Hydro
dynamique entier, en confiderant toutes for
tes de jnouvemens des Fluides avec leurs me-» 
Aires # leurs #ç« & tout ce <jui ça dépend, 

TeJs 
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Tels font, les mouvemens des fluides qui s'é
coulent d'un Vafe d'une figure quelconque 
& par une ouverture quelconque ; les mê
mes mouvemens , les Vafes étant toujours 
conferve's pleins ; les mouvemens ofcillatoi-* 
res ou réciproques des Fluides &c. Après 
ceux-ci, j'ai confideré les mouvemens plus 
compofés, comme ceux qui fe font dans des 
Vafes en partie fubmergés ou dans des Va
fes compofés de plufieurs cavités &c. pour 
lefquels derniers cas il faut des crconfpec-
tions toutes particulières, pour bien apli-
quer les . principes généraux ; Car qui 
(e ferviroit fans reftriftion de ces princU 
pes fe tromperoit autant que celui qui vou-
droit calculer d'une même manière les mou^ 
vemens des Corps élaftiques qui fe cho
quent , & celui des Corps mois. Dans tou« 
tes ces recherches j'ai choifi les exemples les; 

plus uiités,& qui me paroiflbient avoir le 
plus d'ulité & d'influence fur d'autres Scien-* 
cçs. Après cela j'ai travaillé fur le mouve-e 
ment des fluides,qui ont un principe de mou-* 
vement hors d'eux-mêmes. Ces confidera* 
tions m'ont mené à un examen des Machines' 
Hydrauliques les plus connues, & à montrer 
les avantages des uns par deffos les autres #-
cn les reduifant aux vrais principes , awx-» 
quels on n*a pas fait des réflexions jufqu'^ 
prefent. J'y démontre qu'il y a un certain" 
4égré de pçrfedion dans les machines qu'il eft 

unpofc 
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ÎTppoflîble de furpafTer par raport aux forces 
mouvantes , & enfuite je fais voir, par où 
les machines ordinaires s'écartent la plupart 
de ce dernier degré de perfection , Se quelle 
eft la quantité des forces abfolues , qu'on y 
perd.C'eft furquoi je donne des Règles & des 
Obfervations , que je crois importantes, tant 
pour la méchanique des folides, que pour 
celle des fluides. De cettemaniére, j'ai trou
vé , par exemple, que la fameufe Machine 
de Marly [ dont Mr. Weiiler a donné une 
Defeription fort exafte] fait environ la cin
quante fixiéme partie de l'efet quelaMachi* 
ne idéale la plus parfaite pourroit produire. 
Il fuit après cela un examen particulier, fon-r 
dé fur les principes de la Vis cFArehimède , 
avec plufîeurs nouvelles propriétés tirées de 
la Géométrie pure & tendantes à mettre cet
te machine dans fa dernière perfeftion. Par 
raport aux forces mouvantes, telles par exr 
cmple , qu'une chute d'eau , je fais voir 
comment on doit les mettre à profit le plus 
avantageusement. Je viens enfuite à l'équi
libre des fluides élafliques,& fur tout de l'At-
jnofphère de l'Air : Cette partie qu'on peut 
apeller Aïro-Statique , a été traitée fort 
peu jufques ici & aflez mal, aiant remarqué 
que la plupart des Phyficiens font encore là 
deffus dans de faux préjugés. Je m'y arrê
te principalement aux chofes les plus interef-
fantes dans la Fhyfique 9 dans la Meebanique 



S E P T Ï M B R E 1734; 47 

& dans V Afironomie, comme à la nature & 
aux changemens de l'Atmofphère, à la for
ce de la poudre à canon , confîderée comme 
un air fort comprimé , à la propagation du 
Son, à la courbure d'un raïon de Lumière 
paflant par l'Atmofphere , aux changemens 
du Baromètre Se du Thermomètre &c. Je 
traite auffi de VAir mis en mouvement, & 
cela en plufîeurs manières. Mais la partie 
que je crois la plus utile à la Méchanique 
pratique, eft une Théorie, que je donne fur 
les forces abfoluës, qu'on peut tirer d'une 
quantité donnée d'un fluide élaftique, com

primé à un certain degré. Ainfi, par exem
ple > fî l'on a un pié cubique d'un air deux 
fois plus denfe qu'il n'eft ordinairement, le 
plus grand éfet qu'on en peut tirer eft égal à 
celui qu'on auroit, en élevant une livre à 
la hauteur de 344. pies, ou bien 344. livres 
à la hauteur d'un pié ; l'un & l'autre éfet 
devant être cenfés égaux. Avec une livre 
de poudre à Canon, il eft poffible d'élever 
183913864. livres à la hauteur d'un pié; ce 
que cent hommes ne peuvent aflîirement pas 
faire dans un jour de tems, quelque machi
ne qu'ils emploient. Les Machiniftes ne 
fauroient affez étudier cette matière , y 
aïant une infinité de chofes naturelles , d'un 
prix fort médiocre , qui renferment des for
ces étonnantes. Je parle ici des forces ah-
foUiés prôportionelies aux éfets qu'en peut 

pro* 
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produire ; comme d'élever de certains fâf* 
deaux à de certaines hauteurs, & non point 
des forces mortes qui ne font que des pref* 
fions. Delà je viens au* fluides renfermés 
dans des Vafes , qui font mus eux - mêmes i 
de l'état desquels fluides dépendent auflî 
plufîeurs Phénomènes obfervés dans la Na* 
ture. Enfuite je donne une Théorie fur l'é
quilibre des Fluides , mis en mouvement \ 
ou paffant par des Canaux, Comme c'eft 
une Science nouvelle, je lui donne le nont 
de Hydraulico-Statica. Il s'agit ^principa
lement de trouver les éforts que les eaux 
font fur les Canaux par lefquels elles pafc 
fent,qui peuvent devenir quelquefois nuls Se 
quelquefois même négatifs ; vérités fi para
doxes que j'aurois eu de la peine moi-mê
me à m'en perfuader, fi les expériences que 
j'ai faites n'avoient répondu entièrement à 
ma Théorie. Cette partie de mon Ouvra
ge pourra être d'une grande utilité,pour don
ner la jufte proportion aux tuïaux d'Eau j 
mais elle fervira encore dans la Thyftologie 
pour bien entendre l'œconomie animale par 
raport aux mouvemens des Fluides , à leurs 
prejfions fur les Vafes &c. Cette Statique 
des Eaux coulantes, ne peut être traitée fans 
avoir une connoifTance de la nature de fes 
mouvemens; & c'eft là la raifon qui l'a ren
du inconnue jufques ici. Il y a enfuite dés 
mouvemens qu'on ne pouvoit pas détermi* 

ner g 
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toer, fans avoir traité auparavant cette ine
rtie Statique y & c'eft ce qui m'a empêché de 
fuivre la coutume reçue , qui eft de parcou
rir YHydroJlatique & l'Hydraulique à part in
dépendamment l'une de l'autre. Enfin dans 
la dernière Seftion je confidere l'éfetoula 
rcaftion , que l'eau fait en s'écoulant fur le 
Vafe même , qui eft de le repoulTer fous une 
direftion contraire. Mr. Newton a parlé en 
deux mots de cette reaftion dans la première 
Edition de fes Pri?uipes Mathématiques de 
la Philofophie Naturelle , mais il ne. l'a pas 
bien déterminée, & n'en a rien dit dans les 
JEditions fuivantes de ce Livre. Ma Mé-* 
thode eft générale pour ces fortes de Que-
liions & cette Matière fournit un principe 
mouvant , qu'on peut apeller intrinsèque à 

dont dépend par exemple le mouvement des 
fufées. Peut-être même ne feroit-il pas im* 
poflîble de fe fervir de ce principe pour une 
nouvelle efpèce de Navigation fur Mer, 
fans Voiles & fans Rames , chofe qui pour 
être trop nouvelle 3 ne doit pas être traitée 
d'abord de chimère. Les Expériences & les 
Calculs que j'ai faits. à ce fujet, montreront 
quel fuccès on en devroit atendre. Cette 
même Seftion , contient auffi des Réfle-» 
xions fur Péfort que les Fluides font en tom
bant fur des Plans, dont dépendent la forcé 
«les Vents & celle des Rivières, fur les Ailes 
dans les Moulins à Eau & autres Machines* 

G 11 
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Il m'a paru, que cette matière n'avoit pa$ 
été bien traitée jufqu'à préfent & j'ai taché 
d'en découvrir les véritables Loix. 

Voila, Monfieur, une courte Défcription 
de mon Ouvrage. Comme il eft prefque en
tièrement nouveau & autant Phyfique que 
Mathématique ; j'ai bien voulu confirmer les 
Propofitions principales par des expérien
ces : Elles font mifes à la fin de chaque Se-
ôion & en afTez grand nombre , avec les 
Kéflexions , qui y fervent. Le nombre des 
Géomètres n'étant pas le plus grand parmi 
les Savans, je ne me fuis arrêté aux Spé
culations purement Géométriques , qu'au
tant qu'il l'a falu abfolument, tachant d'ctre 
utile, fi je pouvois , à plus d'une forte de 
perfonne ; car aïant compofé mon Livre pen
dant que j'étois au Service 3e I'IMFERATRI-
CE DE RUSSIE en qualité de Membre de 
fon Académie des Sciences, fondée par l'Em
pereur PIERRE LE GRAND pour perfection
ner les Sciences & les Arts ;il étoit démon 
devoir de me conformer autant qu'il étoit 
en mes forces aux glorieufes intentions de 
LEURS MAJESTE'S. J'ai l'honneur d'être * 

M O N S I E U R , 
Votre &c. 

Baie ce 2$4 Août DANIEL BERNOULLU 

1734-
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M A G N A BIBLIOTHECA ECCLESIASTICA , 
Sive Notifia Scriptorum Eeclefiajlicorum Ve-
terum ac Recentïorum. In qua Ordine Al-
phabetico continetur. Autorum Sacrorum 
Veteris & Novi 1 ejlamenti, Autorum Apo-

Jtolicorum & SS. Patrum Vitce Compendium , 
t& eorum Scripta enumerantur. SS. Scriptu* 
Tce Interprètes , Paraphraflce, Commentâtes 
res, Critici , neenon S?. Evangelii Côncio* 
natores : Hijloria Ecclefiafticce , S. Théologie 
Dogmatica , Scholajîicce & Moralis, Cafuuvt 
Confcientice , Juris Canonici, Polemici , My+ 

fiici &c. &c. cujufcumque Religionis ac Seilte 
Scriptores , fimul & Conciliorum omnium , tant 
Gtneralium quàm Particularium Hijloria & 
Décréta exhibentùr. Pontifïces Romani, ro-
rûmque Vitce, Scripta & Bullce indicantur , 
tiim quet in Bullario , tum quee extra Bulla-
rium habentur. Fundatores Ordinum Reli-
gioforum referuntur, Scriptorum ortus , cet as, 
Do£lrina , preecipuce res gefîx &c. Eorulft 
Opéra genuina, Jpuria , dubia, fuppofttitia, 
illorumque Editiones acciiratè recenfentur ; 
deperdita prœterea, atque inedita , notantur. 
Additis y ut plurimum de fingulorum Doftri-
na ac Jlylo> Eruditorum Judiciis. Cum In
dice Autorum & Conciliorum,, Omnia ab Orbe 

G 2 condi-
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condito , ad nojlra ufque tempora. Opéra 
& Studio * * * * Jur. Canon. Doftoris éf 
aliorum. Tomus Primus. Litt. A. in folio. 
A Genève chez Perachon & Cramer 1734.. 

Le premier Volume de l'Ouvrage que 
nous annonçons a déjà paru. Il contient 
833. pages , fans le Titre , la Préface & l'In
dice des Auteurs & des Conciles. Le Ti
tre feul promet un Livre très - intereffant 
& très utile , principalement aux Perfonne$ 
qui s'apliquent à l'Etude des Matières Sa
crées & Eclefiaftiques : Elles y font rangée? 
par Ordre Alphabétique , & d'une manière 
claire & méthodique. On peu* dire avec 
Venté , que c'eft un Ouvrage beaucoup 
plus complet que tous ceux qui ont paru 
fufques ici fur ce fujet. Ce premier Tome 
feul contient environ 2600. Articles fous la 
Lettre A. ; ainfi on peut juger par là de 
l'étendue que cette Collection aura. On 
y trouvera , la Vie de tous les AUTEURS 
Sacrez $c Ecçleftaftiqiiei, depuis le commen
cement du Monde, jufques à nos Jours,le 
dénombrement de tous leurs Ecrits, toutes 
les Editions d'un chacun , & la diftinftion 
des Vrais d'avec les fupofez. On y verra 
la Vie 4e tous les PAPES , avec une Notice 
de leurs Bulles., Conjlitutions &ç, 3 comme 
auffi l'ilifioire des Conciles , celles des Or
dres Religieux ; <lesjugemens des Savans fur 

chaque 
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chaque Ecrivain & fur leurs Ouvrages &c. 
On parle des Auteurs de toutes Religions , 
de toutes Seftes, & de quelle Nation qu'ils 
foïent,morts ou vivans, avec beaucoup d'im
partialité. Les Compilateurs donnent un Ab-
brégé des principaux Ouvrages, d'un e maniè
re qui fait fufifamment connoître le contenu 
du Livre $c TEfprit de l'Auteur ; mais ils fc 
contentent de raporter le Jugement des Sa
vants, fans y ajouter le leur propre. L'E
dition eil très correéte $c des plus belles , 
tant pour le papier que pour les Caractères, 
£.es Libraires ont jugé à propos de distri
buer d'abord le premier Volume , pour 
fatisfaire à l'empreffement de ceux qui le 
défiroient, & auffi pour profiter des Lumières 
# dçs Avis judicieux que les Savans pour
ront leur donner fur les Volumes qui fui* 
vront; afin de rendre cet Ouvrage d'autant 
plus utile aux Gens de Lettres, Dans cette 
vue, ils les prient de vouloir bien les leur 
départir , $c le$ favorifer des Mémoires 
qui pourroient entrer dans leur Coile&ioA* 

N O U V E L L E S M A X I M E S E T 
R É F L E X I O N S . 

jr.F Es Maximes ne font faites, pi pour 
*-* ceux 

\ 
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ceux qui reflêchiflent toujours, ni pour ceux 
qui ne reflêchiflent jamais. 

2. On ncpenfe jufle qu'autant qu'on pen-
fe avec liberté. 

3. Nous ne confions pour l'ordinaire nôtre 
fecret, que parce que nous n'avons pas fçû 
le garder. 

4. Quand on n'aimeroit que foi-même, 
©n ne devroit pas haïr les autres. 

y. Nous préférons prefque toujours la 
peine défaire entrer les autres dans nos vues, 
•a la facilité d'entrer dans celles d'autrui. 

6. On aime prefque mieux être imité en 
donnant de mauvais exemples , que de ne 
l'être pas en en donnant de bons & de ver
tueux. 

7. Deux Perfonnes qui conviennent à la 
/îaifon , ne fauroient que convenir bientôt 
^ntr'elles. 

8. Les Perfonnes qui tiennent le milieu 
entre les Grands & le Peuple, devroient a-
voir la dignité des Grands, tçmperée par 
l'humilité des Petits. 

<?. Celui qui fent vivement la fierté d'un 
Grand , feroit vrai-femblablement auffi fier 
que lui, s'il pouvoit le remplacer. 

ÏO. Si à mefure que l'on devient grand # 
l'on fe croïoit obligé de donner de plus 
grands exemples , on auroit lieu de douter 
quelle de ces deux chofes feroit plus digne 
d'envie, ou l'Autorité ou la Subordination. 

11 .I l 
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. II« Il n'y a pas plus d'imprudence à biffer 
cchaper l'ocafion, qu'à la chercher lorsqu'ek 
le ne fe prefente pas. 

12. Le plaifîr laffe & dégoûte par fa du
rée, & les traverfes de la vie ne nous pa-
roitroient ( fi nous étions fages, ) que com
me des intermèdes ou d'heureux Contraftes 
pour nous les faire mieux goûter. 

13. On peut dire à cet égard que les maux 
reparent prefque i'imperfe&ion des biens. 

14. Les Hommes font au deffus ou au 
deffous de la Critique, félon le degré d'ç-
(lime ou de mépris qu'ils éprouvent dans le 
public. 

iy. Ceux qui méritent plus de Louange $ 
font précifement ceux qui la redoutent le 
plus. 

16. Il eft dangereux de prendre, pour la 
Vertu bleflee, le même rebut que l'on prend 
pour un Ami qu'on a ofenfé. 

17. Une belle aftion fufit quelquefois pour 
en faire produire un grand nombre d'autres* 
D'ordinaire le commencement décide, & l'on 
finit fouvent prefque toujours par où l'on a 
débuté. 

18. Il faut un grand degré d'éfronterie, 
• pour ofer être méchant après avoir été bon 

# vertueux. 
ip. Un feul Afte de Vice ne fait pas lo 

vicieux 5 il enhaidit feulement à le deve
nir. 

aç>. O» 
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20. On eft trop glorieux d'un beau de«* 
but pour vouloir finir honteufement. 

21. Une Vertu orgueilleufe n'efl pas pu-» 
re , parce qu'elle ne fubfîfte que par le plai-
fir de l'oftentation ; elle n'eft pas folide, par
ce qu'elle n'a d'autre apui que la vanité. 

22* S'abftenir du vice Uniquement par la 
crainte de perdre fa Réputation ou fa For
tune ; ce n'efl pas être fage, c'eft fimplement 
être prudent ou intereffé. 

23. On peut être véritablement fage & 
craindre de devenir vicieux. C'eft être,en 
même tems, fage & modefte, que de fuir les 
ocafîons. 

24. Ce n'efl pas être foible , que d'apré-
hender, de le devenir; c'eft être terme dans 
le Vertu* 

2f. On eft bien près de faire des fautes „ 
lors qu'on mépnfe les précautions qui pou-
roient les faire éviter. 

26. On eft moins louable de la fermeté 
que l'on marque dans quelque grande Crife 
de la Vie , que de la ferenité avec laquelle 
on reçoit mille petits défagrémens qui ari-
vent tous les jours. 

27. Les Efprits les plus délicats font prêt* 
que toujours les moins philofophes. 

28. Onfent les fujets de s'enorgueillir * 
f̂ ns les voir; & l'on voit les fujets des'hu-j 
xniiier fans les fentir. 

20* Le penchant à l'imitation prouve con*î 
bien l'on eft imparfait. 
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30. En travaillant à devenir ce que Ton 
n'eft pas, on montre que l'on ell mécontent 
de ce que l'on eft , ou que Ton n'eft pas ce 
qu'on devroit être. 

31. On penfe ttop à s'élever au deflus 
de ce que les autres font, & l'on ne penfe 
pas affés à s'élever au deflus de ce que l'on 
eft. 

32. On eft dans le Cœur de fes Amis 
comme dans l'eau où l'on ne peut fe foute-
nir que peu de momens fans nager. Dans 
le Cœur d'un Ami, on ne fe maintient de 
même que par des foins. 

^. On refpe&e moins, mais on aime da
vantage , les foibles qui égalifent les hom
mes , que les qualités héroïques qui élèvent 
prefque celui qui les a au deflus de l'huma
nité. 

34. Ceux qui montrent de grandes Ver
tus , ont plus de part à l'eftime ; ceux qui 
laifTent voir leurs foibles ont plus de part à 
la bien-veïllance. 

35*. La Réflexion eft le frein & l'antidote 
de l'ame. 

36. Les plus Pauvres ne font pas ceux 
qui ont le moins j mais ceux qui défirent le 
plus.-

37* Ceux qui haïflent les Dettes devroient 
être délicats à recevoir des bienfaits. 

38. L'on tient au Monde par les objets, 
& à ces objets par les penchans. Souvent 

V H l'oi» 
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l'on tient encore au Monde par les penchans, 
lors même que les Objets ne font plus, 

jp. U y a fouvent plus d'art a laifTçr en
trevoir une chofe qu'à l'exprimer tout-à fait» 

40. Ceux qui parlent le mieux des chofes, 
font très fouvent ceux à qui il coûte le plus 
d'en parler. 

41. L'on forme fouvent de bons defleins ; 
Mais l'on prend rarement dç juftes mefures 
pour les acoroplir. 

42. La Venu peut nous faire fuporter le 
mépris ; nuis elle ne peut jamais nous 2e fai
re defirer. 

43. L'inégalité de Cara&ère mérite jutant 
de haine,que l'inégalité d'humeur demande 
de- complaifance & de fuport. 

44. AJ£.&ien,ùi\t par un homme vainy vaut 
plus à fes yeux que le mieux, je dirai même* 
qtte Yexcek'eyit feit par tout autre. 

45". Il'e# bon que la Vertu excite l'envie; 
ce malheur la uend plus modefte & plu? 
prudente. 

46. Etre vertueux paregard pour les hom
mes, c'eft vanité. L'être par égardpour.foi-
même , c'eft amour propre, Étjre Vertueux 
$>kr refpeft pour Dieu <3c pour la Venu » 
c'eft l'être par le feul excellent Motif.. 
• 47. ii >eft plus aifé de fe priver du plai-
fiv que de Ces excès. 
- 48. Un homme qui fe rend exaftement ce 
qu'il fe ^ioit à foi-même , ne peut manquer 

de 
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de rendre fidèlement ce qu'il doit aux autres. 
49. Bien des Traits généreux ne font dan* 

le fond que des Àftcs de légèreté. On ne 
donne alors que ce dont on ignore le prix , 
ou dont on ne fe foucie plus. 

yo. Les Partions refTemblent à de vigou-
feux Chevaux, mais fujets à fe cabrer. Quel
quefois ils s'élèvent & nous tirent de labouë; 
Jfouvent ils s'abattent & nous y replongent. 
' J I . Les grandes Profperités & les grande* 
infortunes, font prefque oublier les grandes 
fautes. * 

52. Nous vivons au mileu des Ombres Se 
de Paparence. Ombre de bien , Ombre d'a
mitié , Ombre de maux , Ombre de vertus. 

s* <;, 
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J. GEORGII ALTMANNT , Oratio pro 
Comœdia & Ludis Iheatralibitf. Speci-
m'inis loco , jubente Amplijjimô Magtftratu 
Academico, pro Vacua in Academia Bet-
nenfi Eloquentict Cathedra, Habita. Berna, 
in Auditorio majori XII. Kalend. Junii 
17J4. Typis Apud Nicolaum Emanue-
lem Halierum. 

T A Chaire d'Eloquence , dans l'Académie 
^"^ de BERNE,étant devenue vacante, par 
la Mort de Mr. le Profeffeur Lanfer, dont 
MOU* abons donné la Vie dans nôtre Jour-

H 2 nal 
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nal & Avril 1734 ; On prefcrivit à Mï. 
Altman pour fujet du Difcours d'Epreuve» 
qu'il devoit prononcer , )? Apologie & la Dé-

Jenfe de la Comédie & des Jeux de Théâtre. 
C'efl ce qui a donné lieu au Difcours dont 
nous allons faire l'Extrait. 

Mr. Altman dans fon Exorde , paroit d'a
bord fe plaindre, de ce que fuivant ce qui fe 
pratiquoit anciennement à Rome dans les E -
preuves de ceux qui prétendoïent à la Di
gnité d'Orateurs ; on lui avoit ordonné de 
parler pour»ne Caufe douteufe & toute en^ r 
vironnée de difîcultez. Les Pérès craignent 
dit-il y que par la fréquentation du Théâtre, 
les Jeunes Gens 9 nez pour la République , 
ne foient entraînez à la molefle, à l'oifiveté 
Se à perdre leur teins j Les Mères apréhen-
dent , que leurs Filles, étant conduites dans 
des Lieux où l'on n'entend parler que de 
VAmour, ne foient par là détournées des A -
faires Domeftiques, & expofées à s'écarter 
des Règles de la Modeftie & de la Chafteté , 
qui font leur plus grand ornement ; Les Ma^ 
ris fe figurent que leurs Epoufes 9 peuvent 
être incitées à un Amour illicite & dérègle, 
par les Danfes & Les Sauts lafeifs des Comé
diens & des Pantomimes j Les Citoïens fc 
plaignent, que la plupart des Magiftrats > 
îacrifent, aux îpcftacles, & à leurs plaifirs 
les Devoirs les plus eflentiels de leurs Char
ges , & qu'ils perdent un tems précieux , 

qui 
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?ui pourroit être d'une grande utilité iyi 
ublic &c. Quelle aparence, continuer- :,', 

d'infpirer à une Ville Chrétienne Réformée, à 
une Ville auflî fage & auffi grave que celle 
de BERNE , le ridicule deflein d'établir chez 
Elle un DivertifTement ou un Jeu de ce Ca-
raftére f Nonobftant toutes ces épines , Mr. 
Altman 9 fe difpofe à traiter le fujet qu'on 
lui a prefcrit ; & il efpère que ceux qui 
écoutent patiemment plufieurs neures de fui
te diverfes Bagatelles du Théâtre, lui par
donneront celles qui ne fauroient manquer 
de lui échaper fur cette Matière. 

On peut ranger le Difcours de Mr. Alt
man fous deux principaux Chefs : Le icr. 
renferme un Abrégé Hiftorique du Poème 
Dramatique. Le 2eme contient, diverfef 
Raifons Apologétiques en faveur du théâtre. 
Donnons quelques Fragmens de ce que 
l'Auteur dit fur ces deux Articles. 

I. L'Orateur fait remonter l'Origine de 
la Comédie à lTlluftre Troupe de Bacchus > 
de Silène. Il fixe l'Epoque de fa naifTarce 
a ces tems fabulrux les plus reculez ; aux
quels les hommes couloïent leurs Jours fans 
Ambition; il l'atribuë au Culte que l'on 
rendoit aux Dieux & particulièrement à Bac* 
chus. La Joïe 3 les DivertnTemens faifoient; 
l'efTentieldesfolemnitez Religieufes des An
ciens. A mefure que les Hommes devin
rent plus éclairez , leurs Farces & leurs J^u* 
prirent une forme & des manières plus rav. 
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fonnables & plus agréables en même tems* 
C'eft donc là l'Origine des premières Poë-
fies & de ces Fables ingénieufes inventées 
pour la Satire. Dans cet Endroit, Mr. Alt-
xnan raporte les beaux Vers d'Horace qui 
décrivent l'Origine de la Comédie. 

Les premiers fondemens de la Comédie 
«tant ainfi jettez ; on y fit entrer les louan
ges des Dieux en Vers, & on les introdui
sît eux-mêmes fur la Scène ; Ce qui fut le 
commencement de la Tragédie : D'où l'on 
peut inférer, que les Poefîes fatiriques des 
Grecs, les plus anciennes, étoient compo-
fées du Comique & du Tragique. Les pre
miers Auteurs Dramatiques ne faifoient d'a
bord aucune diftinftion entre la 'Tragédie & 
la Comédie ; mais la Ville d'Athènes aïant 
introduit chez Elle, le facrifie du Bouc à 
Bacchus, elle orna cette cérémonie de Chœurs 
de Mufique & de Danfes réglées & figu
rées. On donna alors aux Himnes folem-
nelles qui fe chantoient dans les Villes à 
l'honneur du Dieu des Vendanges , le Nom 
particulier de Tragédie ; Celui de Comédie 
qui fîgnifie Çhanfon de Village 9 refta aux 
Cérémonies qui fe pratiquoient a la Cam
pagne, Ces Jeux devinrent dans la fuite 
fompeux ; On inventa diverfes fortes de 

iéces de Théâtre ; la Tragédie fe diftingua 
par le grave & le férieux, & la Comédie par 
\ç jovial & le burlefque. Uancienne Corné-
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die des Grecs, étoit un mélange de comique 
& de tragique, qui fe rcflenioit de la fim-
plicité des premiers tems. Elle n'étoit affu-
jettie à aucunes règles fixes : Il y règnoit 
d'ailleurs une licence e'frenéé ; On y jouoit 
fans artifice Se fans déguifement les Héros » 
les Princes , les Rois j on expofoit leurs dé
fauts , on les cenfuroit publiqement , on 
ne daignoit même pas cacher leurs Noms. 
C'eft ce qu'Horace raporte des Pièces d'Eu* 
polis , de Cratinus & d'Ari/lophane. La 
Comédie moïenne commença du tems d'Alci-
hiade. Ce General Athénien aiant fait pu
blier une Ordonnance qui défendoit de nom-
Eier Perfonne dans les Comédies ; il naquit 
de là une nouvelle Répréfentatk>n,de laquel
le Arijîophane fut le premier Auteur. Dans 
cette Méthode , quoi qu'on évitât de nom* 
mer les Perfonnes , on ne laiffoit pas d'ex-
pofer des fujets véritables qui ofenfoient. 
Cela conduisit à une troiiîéme efpèce de C0-
mèdie 9 qu'on aiptllz Nouvelle. Menandre fut 
confideré comme le premier Auteur de cette 
dernière, qui diferoit des deux autres 9 en 
ce que les premières répréfentoient des Faits 
véritables , & que celle-ci inventoit les Su
jet? «Se les Perfonnagcs. 

La Tragédie & la Comédie aïant ainfi pris, 
chez les Grecs , par dégrez , une face plus 
magnifique , plus brillante & plus conforme 
aux bienféances humaines ; elles purent ainU 

1 * chez 
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chez les Romains, qui tirèrent leur gloire cfft 
génie & de l'invention des Grecs. On voit ce* 
cela en Terence & en Sêneque , dont l'un doit 
tout -< Wenandre,8c l'autre à Sophocle ôcc.Nous 
nV.J itérons pas davantage fur ce premier 
Aricle, & nous nous contenterons d'obfer-
v: : , que de cette Antiquité fi reculée, de la 
C >medie , 5c de l'atachement qu'ont eu pour 
cle les Grecs & les Romains; Mr. Altman 
tire un puiflant Argument pour la Défenfe 
du Théâtre. Les Anciens , dit-il, n'ont-il 
pas eu les plus belles Lumières f Peut - on 
concevoir rien de plus excellent que les Pré-> 
cep tes qu'ils nous ont laifles ? D'ailleurs , 
continue-t-il 9 la Coutume ne devient-elle pas 
vénérable, n'aquiert elle pas une fouveraine 
Autorité par fon grand âge & par le tems ? 
Il faut fans doute la conferver réligieufement, 
& comme une chofe facrée. Qui oferoit 
condamner ces Anciens refpeftables, qui ont 
trouvé la Comédie de leur goût & utile à la 
République ; Mais c'eft principalement dans 
le 2«me Chef que Mr. Altman défend la Cau-
fe du Théâtre. Voïons les principales rai-
fons qu'il y allègue en fa faveur. 

IL L'Orateur prétend que fi quelcun o-
foit s'écarter du fentiment & de l'Idée des 
Anciens fut la Matière qu'il traite , il va ai-
fément lesperfuaderpar le fecours des Lieux 
communs. S'il y a des Caufes , dit l'O
rateur 9 qui doivent être gagnées par la Voie 
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de l'autorité j celle-ci elt inconteftablement 
de ce genre. J'ai pour moi le fufrage des 
deux Hommes du Monde qui ont le mieux 
penfé & le mieux écrit, l'un dans l'Antiqui
té , & l'autre dans les derniers Siècles ; c'eft 
Ciceron & La Bruïere : Tous deux fe décla
rent pour la Comédie, & en font l'Eloge. 
J'ai la Voix générale de nos Jours, au moins 
celle du Beau Mortde, du Monde poli. Cette 
JeunefTe> qui emploie la Matinée ,à fe frifer 
& à fe parer aii goût du Siècle ; Ces Hom
mes faits, qui fe mettent & s'ajuftent avec 
art, & qui aimeroient mieux voir la Républi
que en conibuftion, que leurs Cravates ou 
leurs Perruques dérangées ; Ces Dames qui 
pafTent la meilleure partie de leur Vie à leur 
Toilette : Toutes ces bonnes têtes fe décla* 
rent hautement en faveur de la Comédie; 
Qui oferoit les contredire ? . . 

Une chofe eft eftimable par fon utilité Se 
par les avantages que l'on en retire. C'efl 
par cet Endroit que la Comédie doit triomr 
pher. Ne joue-t-elle pas indiferemment Se 
avec fuccès ; YYvrogne, VAvare, le Tartufe 9 
Y Amoureux tranfi, la Vieille Coquette, le Fat. 
le Libertin : En un mot la Comédie , ne re-
préfente-t-elie pas les défordres & les dérè-
glemens d'une manière à en faire fentir it 
ridicule , & même à en infpirer de l'hor
reur &c. 

Oïl a acoutumé de recommander une chofé 
1 jpouc 
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pour la gloire qui en peut réfulter. Vous 
favez, Mefjleurs , que les Nations Etrangè
res, & même la Nation Allemande, envisa
gent les Suijfes comme des Gens ftupides m 
fans difeernement , fans pohtefTe, incapa-* 
blés de figurer dans les belles Compagnies. 
Quel favorable Jugement ne porteroient pas 
de nous ces Nations , iî Elles aprenoient que 
Ton élève dans cette Ville un Hôtel magni
fique à i'ufage du Théâtre , que nous avons 
plusieurs Troupes d'excellens Comédiens 0 
de Muficiens , de Boufons ? . . . . 

Je vai plus loin, Mrs., continue VOrateur 9 
& j'ai des confiderations encore plus fortes à 
vous mettre devant les yeux. Vous favez 
quelles pelles, quelles fources funeftes de 
ruine, combien de querelles & de maux, l'u-
fage immodéré du Vin, lafainéantife, les Jeux 
caufent dans nôtre Ville. En vain chercherez 
vous des Remèdes éficaces contre ces 
Maux , puifque les Loix du Souverain 
à ces égards ne font pas écoutées. Il n'y a 
que la Comédie qui puifle bannir ces dcior-
dres. Ouvrez cette merveilleufe Ecole de 
Menandre , d'Ariftophane 9 de Plaute , de 
'ïerence, de Molière & à* Arlequin > & je vous 
fuis garant que vous verrez déferter les Ca
barets, que les plus parefleux acourront au 
Théâtre, & que les Académies de Piquet, 
de Quadrille, & d'autres Jeux feront aban

don* 

/ 
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cîoïinées ; fi ce n'eft pour tout le jour, au1 

moins pour quelques heures. 
Mr. Altman fait en fuite connoître l'avan

tage que diverfes Perfonnes peuvent reti
rer de la Comédie. Elle réveillera les Ef-
Êrits cPun Homme apefanti par la crapule ;. 

Ile chaflera la Mélancolie; Elle apaiferala 
fureur & le défefpoir d'un Joueur qui aura 
perdu fon argent &c. 

La Tragédie a des avantages qui lui font 
propres. Elle élève l'Ame; elle la remplit 
de grands fentimens. . . . C'eft elle qui 
peut former les Héros , les élever à une Ver
tu fans bafleffe, leur enfeigner à repoufTer 
Pin jure & à s'en venger avec éclat» Cor
neille & Racine font merveilleux pour infpi-
rer cette Noble fierté, cet inflexible point 
d'honneur, qui comme les Divinité.* Païen
nes, ne peut être apaifé que par le fang des 
Vidimes. . . . 

Une dernière considération, qui fans dou
te fera d'un très grand poids, dit l'Orateur. 
N'eft-ce pas un grand avantage de pouvoir 
faire fervir les Habillemens, non feulement 
à fe garantir des injures de l'Air; mais prin
cipalement , à la parure, à la magnificence , 
à un Luxe poli, à faire connoître fa gran
deur , fes richeffes, fon goût, & fon exaftitu-
de rcligieufe à fuivre les Modes Françoifes 
&c. Quels Lieuxplus propres que les Spec
tacles pour fe faire voir & pour mettre en 

I 2 éta-
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étalage toute cette fomptuofité ? Si l'on ré
fute à nos Dames de les établir en cette Ville, 
autant vaudroit - il qu'elles n'euflent qu'un 
Bien médiocre qui ne put fournir qu'à de, 
médiocres ajuftemens. . . . 

Voila 3 Mrs., continue Mr. Altman, Voi
là non feulement dequoi autorifer l'Erection 
d'une Troupe de Comédiens en cette Ville ; 
mais encore dequoi convaincre les plus Mi-
fantropes de la néceflîté qu'il y a d'en venir 
à cet EtablifTement. Mais pour lever tout 
fcrupule , il s'atache encore à réfuter les Ob
jections que les Perfonnes rigides tirent du 
fentiment des anciens Pérès & Dofteurs de 
VEglife , qui ont condamné la Comédie & ex
communié ceux qui y affiftent &c. Ce font 
les blafphèmes , les Infamies, les Combats de 
Gladiateurs , le Sang humain répandu fur la 
Scène pour réjouir les Spectateurs , qui ont 
engagé les Sts. Pérès à déclamer contre le 
Théâtre. Ce font ces Spectacles remplis de 
défordres que l'Empereur Théodore fut obli
gé de réformer ; Ce font toutes ces Pièces , 
opofées à la Vertu & aux bonnes mœurs , 
contre lefquelleson a vu ces Dofteurs refpefta-
bles principalement déchainez. Pour ache
ver de refoudre ces Objections, il renvoie 
fes Audncurs aux Cafùiftes Modernes , qui 
tiennent que la Comédie eft utile & néceilài-
re. Il cite l'autorité de St. Thomas d'Aquin. 
Ce Docteur Angélique, dit-il, a trouvé que 
-,.., l'Homme 



S E P T E M B R E 1724. ^ 

l'Homme aïant befoin de fe délaffer PEfprït, 
doit fréquenter le Théâtre , & que la joie 
qu'il en remportera fera comme un aiguillon 
qui le pouffera à une Ste. ferveur ; Mais 
St. Paphnnce achève de décider la queftion, 
lui qui a vu en dormant un Comédien qui o-
cupoit une Place des plus diftinguées en Pa
radis. Y a-t'il après cela Objeftion qui 
puiffe tenir contre l'innocence , l'utilité & 
la néceffité de h, Comédie { 

L'Orateur aïant fini fa tâche , conclut ainfî 
fbn Difours< Il eft tems, Mejfieurs, de pren
dre mon férieux ; je fuis las de parler ironi
quement. Voici ma Penfée touchant la Co
médie & toutes les Pièces de Théâtre. Ces 
Jeux qui n'avoïent que trop de mauvaifes 
qualitez chez les Grecs & les Romains, en ont 
pris de nouvelles parmi les Chrétiens, & mê
me entre les mains de John/on , de Molière t 
&c. Plufieurs Représentations modernes 
ofrent à la vérité de très belles Leçons pour 
la conduite de la Vie j elles peignent quel
quefois le Vice de couleurs capables au 
moins de le rendre ridicule. Avec tout ce
la , fi l'on confidere la Pièce dans fon entier, 
& toute l'Aftion des Perfonnages , il fe pré
fente à l'Imagination & aux fens mêmes, tant 
de défordres & des Maximes d'une Morale 
fi dangereufe , qu'il y a beaucoup plus à per
dre qu'à gagner. Je ne ferois pas à la Vérité 
entièrement opofé à l'Ereftion d'un Théa-
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tre formé & conduit par les règles del'Art; 
mais je voudrois que tout ce qui va plutôt 
à éféminer, qu'à infpirer la Vertu, en fut 
entièrement bannij que toutes les Pièces* 
fuffent conçues dans le goût de celles de 
Gualterus, KAreiius , de Beze &c. ; qu'el
les fuffent fcrupuleufement examinées, par 
raport à la pureté des Maximes & des Mœurs ; 
& qu'on en retranchât tout ce qui pourroit 
produire de mauvais éfets &c. J'aprouve 
fort, continue Mr. Alt?nan, le Sentiment de 
Mr. De Murait. Si la Comédie, dit ce fpi-
rituel & pieux Gentilhomme, dans fes Let
tres fur les Anglois, fur les François , & fur 
les Voïages , itoit reftifiée & pirgée de tout 
ce qui n'e/t que farce ; fi elle itoit vouée à* 
la Corredion, autant qu'elle Vefl à l'amufe-
ment ; il fe pourroit qu'enfin elle eut [on «-
fage & que ce fut un Jeu à donner au P E U -

Mr. Altman finit ainfî. Au refle , Mef-
fieurs, aïant eu à plaider , devant Vous ; 
une Caufe de nulle gravité j J'at dû y aju-
fter l'Air 3 les Manières & les Raifonnements 
qui y convenoient. Si l'on m'avoit prefcrit 
quelque Matière importante, ou qu'on m'eut 
ordonné de combatre les Spcftacles tels 
qu'on les donne aujourd'hui; fofe préfumer, 
qu'en tachant de prendre un Vol digne du 
Sujet, j'y aurois emploie une Erudition, une 

. folidité 
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folidité de raifonement, & des manières de 
le traiter, plus convenables à ce Lieu , plus 
dignes de Vous, Meilleurs, & de vôtreE-
levation &c. 

S E V E R I N U S B O E T I U S Romanus 
Conflit , Tragédie reprêfentée à FRIBOURG 
en SUISSE les 3, é* 6. Septembre 1734. par 
les Etudiant du Collège des R. P. Jèfuîtes. 

T JE Héros de ce Poëme efl très - con
nu dans PHiftoire. Severinus Boe-

tins étoit né à Rome des Anciennes & Illu-
ftres Familles des Manliens ÔC des lorqua-
tus : Il floriiToit fur la fin du V. & au com
mencement du VI. Siècle. Son aplication 
pour les Sciences lui fit faire de très grands 

.progrés en divers genres de Literature : On 
a de lui plufieurs Ouvrages de Philofophie 
& de 'Théologie ; entr^autres , un Traité des 
deux Natures en JÉSUS-CHRIST J un autre 
de la TRINITÉ' , & cinq Livres de la Confo-
lation de la Philofophie qu'il compofa étant 
en Prifon, defqueis il y a une Tradu&ion en 
Hébreu dans le Vatican , qui a été faite par 
le Rabin Samuel Benbenojle, Boetius fi di
stingué par fa Vertu & par fon mérite écla
tant , fut élevé par deux fois à la Dignité de 
Conful , favoir en 487. & en 510. Il fut 
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auflî premier Miniftre d'Etat de Théodoric Roi 
les Go/^r. L'Envie & la Jaloufiedes Cour-
Mans , fit naître des foubçons dans l'Ef-
p u du Roi, contre le Sénat & en particulier 
c ' «r rre Boëtius & contre Symmachus fon Beau-
I c re , qui étoient les plus Illuftres de ce 
Cc^ps. Ils furent acufez d'entretenir des 
in:* licences avec l'Empereur Juftm. Sans 
aprofotidir la Vérité, Théodoric condamna Se-
verinns Boëtius à la mort , & il eut la tête 
tranchée le 23. Oftobre $24. ou 525* Ce 
fui dans cette trifte ocurence , que ceGraad 
Homme mit en pratique les magnifiques Le
çons renfermées dans fes Ouvrages. Il fit 
parôîtte une grandeur d'Ame admirable Se 
des Sentimens de courage & de Vertu di
gnes d'un Philofophe & d'un Héros Chré
tien. Théodoric fit auflî tnourir dans le mê
me temé Symmachus & divers autres Séna
teurs; mais il ne fut pas longtems fans ref-
feniir de vifs remors de fa cruauté. On 
fervit un jour fur la Table de ce Prince une 
Tête de Poiffon dans un Baflin. Théodoric 
s'imagina que c'étôit celle de Symmachus qui 
le menaçoit. Il fe leva faifi de fraïeur ; on 
le mit au Lit , & peu de jours après ( le 
30. Août $26. ) il rendit l'Ame , agité de 
craintes que Perfonne ne pût calmer. Voi
là le fond de l'Hiftoire de Severinus Boï-
tius , telle quelle eft raportée par Procopius, 
Bellarmin 9 Cajfiodore , Baronius 3 Julius 

Martia-



S E P T E M B R E 1734*.' 7i 
Mamanus Rota &c. Le fujet eft très in-
tercflant. Donnons une Idée de l'arrange
ment de ce Poème, qui eft divifé en trois 
Aftes. 

I. Le premier Afte contient l'Acufation 
formée contre Boëtius. On voit ce Grand 
Homme, dans la première Scène , qui fe 
doute qu'on a porté au Roi une fauffe acu-
fation contre lui. Ses propres Acufateurs 
paroiftent enfuite & le trompent, en le raf-
fûrant fur fes foubçons. Ciprien Chef de 
la Conjuration vient aprendre à fes Com
plices que Boëtius eit en Arrêt. Ces mal
heureux , voians Patrice & Hipace fes Fils 
déplorer le trifte fort de leur Père , pouffent 
l'éfronterie & la fourberie, jufques à leur ofrir 
leurs bons Ofices. Mais Patrice & Hipace aï-
ant des raifons de fe défier de Cyprien, s'adref-
fent à Symmacbus, & à Albin & Paulin fi
dèles Amis de Boëtius. Ces Perfonnes Ver-
tueufes conçoivent quelques efpérances du 
fclut de cet Illuftre Pnfonnier j & Patrice 
& Hipace vont s'aboucher avec leur Père 
dans la Prifon. 

II . Le fécond Aéte renferme le Jugement 
-de Boëtius. Ses Calomniateurs triomphent 
de ce qu'on a choifi pour fes Juges fes plus 
grands Ennemis. Cependant une nouvelle 
<jui fe répand que ce Miniftie fera dans peu 
délivré de fa Prifon, les allarme. Cette fauf
fe nouvelle avoit éré inventée par les Juges 

K mêmes > 
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mêmes , pour en impofer à Symmachns , aux 
Fils de Boëtius Se à fes Amis. La jeune No-
blefïe de la Cour contribue aufli à les trom
per. A travers tant d'artifices , Patrice & 
Hipace » découvrent diverfes chofes qui leur 
font craindre pour la Vie d'une Perfonne 
qui leur eft fi chère. Ils implorent la Jufti-
ce & l'Equité des Juges. Albin & Paulin 
s'y emploient auiïî avec ardeur, mais inu
tilement. Ces Généreux Amis , conjointe
ment avec les Fils de Boëtius , aiant apris 
les fauftes imputations dont on le chargeoit , 
vont le prévenir, Se s'éforcent de le confo-
ler. *i Boëtius dans une Scène fi touchante , 
marque un courage & une intrépidité, que 
rien ne peut donner que la tranquille d'une 
Confcience qui n'a aucun reproche à fe faire. 

I I I . On voit , dans le troifiéme Atle , la 
Condamnation de Boëtius. Ce Héros, loin 
de donner dans les pièges de fes Ennemis, 
n'efpére pas même fur les démarches de fes 
Parents & de fes Amis. Ceux qui s'inte-
reflent en lui , marquent une toute autre in
quiétude fur fon Jugement ; ils redoublent 
leurs follicitations j ils cherchent d'engager 
Conigajle, l'un des Juges, dans leurs inté
rêts ; mais ce Juge inique joint la fourberie 
à Pinjuftice, il raporte tout à Triguilla & à 
Cyprien, & ils prononcent enfemble l'Arrêt 
de mort contre Boëtius. Ce grand Homme 
le reçoit avec un courage & une confiance 

dignes 
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dignes d'un Chrétien. Il fait éclater les plus 
beau» Sentimens , en difant le dernier A-
dieu à Symmachus fon Beaupére 6c à fes deux 
Fils. Cette Scène eft des plus touchantes! 
Dans le tems que Ton conduit Boetius à ta 
mort& qu'il y marche avec intrépidité ; ?tm* 
machus fon Éeaupére, eft auflî arrêté par le 
Commandement de T'héodoric. La Vertu de 
Boetius aiant été pleinement reconnue après 
fa mort procura à fes Fils de grands avanta* 
ges & un fort très heureux. 

Le fujet de l'Entrée & des Intermèdes , 
compofez de Mufîque & de Danfes, étoit 
I. Naboth 3 quis'atire la Colère à'Achab &t 
l'indignation de fa Cour , en refufani de cé
der fa Vigne à ce Prince, 1. Le Procès in-
jufte contre Naboth acufé du Crime de leze-
Majejté. 3. Naboth lapidé comme Blafphé-> 
mateur de la Majefté de fon Roi. La Mu-* 
fique, les Décorations , & la Représentation,' 
ont reçu beaucoup d'aplaudiiTement des 
Spe&ateurs ; & le roè'me s'eft atiré les jufte* 
Eloges qu'il mérite. 

: ' > 
-"•* -»^>- ..T'- vfr. »*>. »*t*. « • . ..*•. . y . t'y, f . • . &* IT»I . .T> « • . »• . * • . -i!T*t 

ANECDOTES curieufes de la Vie de To -
PAI\OSMAN , Bâcha & General de VAï* 
mie Ottomane contre les PerfaHs. 

I A VERTU , en Elle même , a quelque 
* ^ K 2 chofe 
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chofe de fi aimable , qu'on ne faurolt 
s'empêcher de Peftimer par tout où Elle fc 
rencontre. Son Nom feul imprime du re-
fpeft. Nous l'admirons dans des Pcrfonnes 
que nous ne connoifïbns point, & très fou-
vent dans nos Ennemis mêmes. Cette V é 
nération paroit naturelle à toutes les Nations } 
elle provient d'un germe de Vertu caché 
dans les Ames, & elle eft le premier Degré 
qui #difpofe un Cœur bien né à la pratique 
de ce qui le ravit en admiration. Il n'eft 
guères poflïble d'eflimer véritablement la Ver
tu , fans être porté, par une Noble Emula-
lation, à imiter ceux qu'Elle a rendu Illu
stres. Les Exemples font donc d'un grand 
fecours , pour nous inciter à marcher dans la 
belle Carrière que la Vertu nous a tracée ; 
& qui feule peut rendre les Hommes heu
reux. Les Nations que nous envifageons 
comme Barbares , nous donnent fouvent des 
traits de Vertu fi diftinguez, qu'ils peuvent 
fervir de Modèles aux Chrétiens* Nous a-
vons déjà raporté quelques Hiftoires dans 
ce genre; mais la Vie de TOPAL OSMAN, 
General de la SUBLIME PORTE contre les 
Perfans 9 nous fournit de fi beaux Exemples 
de Bonne Foi 3 de Reconnoijfance , de Gene-
icofitéx&L de Grandeur d'Ame , que noup .croi
rions faire tort à la Mémoire de cet llluftre 
Ottoman 9 fi nous n'en faifions part à nos 
Left^urs. : , 
\ OSMAN 
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OSMAN naquit en l'Année 1673. Nous 
ignorons le Nom & la qualité de celui qui 
lui donna la Vie j mais comme il eft aflfez re-
commandable parfes qualitez perfonnclles, 
le Luftre que fa Naiflance pourroit lui pro
curer, n'ajoûteroit rien à Peftime que fes Ver
tus lui ont aquis. A Page de 12. ans, il 
fut reçu dans le Serrait , au nombre des 
jeunes Hommes choifis & bienfaits , que 
l'on y élève pour le Service du GRANI> 
SEIGNEUR & que l'on nomme Azamoglans 
& Agalares. Autrefois, ces Places étoient 
deftinées pour les Enfans de tribut, Chrê-* 
tiens de Naiflance ; mais aujourd'hui les "turcs 
cherchent à y faire entrerieurs Enfans, pour 
y recevoir une belle Education, & pour 
tâcher de s'élever aux Charges confiderabies 
de la Cour, q*ù font conférées aux Agala-
tes , lors qu'ils s'en rendent dignes. On 
leur enfeignele Perfan, Y Arabe , le ctartare> 
à parler avec pureté Se politcfle. Ils apren-
nent à tiref de Y Arc , à luter , à lancer 
la Zagàie, à manier le Sabre & à courir a-* 
yec viteffe , à monter à Cheval,, à voltiger 
&c. On leur enfeigne auflî à chacun un Mé
tier des plus nécelîaires pour le Service du 
S U L T A N , comme à rafer , à faire des 
Turbans, à plier des Habits, à drefler des 
Chiens , des Faucons pour la Chaffe , à faire 
des Arcs, des Flèches &c. C'eft dans cette 
jGévére Ecole que Ofman reçut fon Educa-
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tion. Il fe diftinguoit dans tous fes Exer
cices , & il fut fi bien fe concilier l'efhme & 
la bienveillance de^fes Maîtres , qu'on lui 
donna PEmploi de Martolos Bachi, ou In~ 
tendant des Voitures. 

En 1699. Ofman fortit du Serrait , âgé 
d'environ 2 J. ans. Il fut nommé pour être 
Porteur d'un Ordre de S. H. & on le char
gea de la Commiflion d'aller remettre quel-
Sues Beys en Egipte, dans la pofleffion des 

îens dont ils avoient été defhtuez pen
dant les troubles qui y étoient furvenus. II 
prit fa route par terre jufques à Seyde, où 
pour éviter les Arabes , qui infeftoïent le 
Païs , il fut obligé de s'embarquer fur une 
Saïque deftmée pour Damtette. Dans ce 
court trajet ta Saique fut rencontrée par un 
Corfaire de Mie de Majorque. Quoi que 
la partie ne fut pas égale, les Turcs fe dé< 
fendirent en défefpérez. Ofman s'y fignala 
par fon intrépidité, & fi la valeur de tous ceux 
qui fe trou voient dans le Bâtiment avoit é-
gale la fienne , ils auroient fans doute évité 
l'Efclavage. Mais il falut céder au nombre» 
Ofman percé de coups , fut pris les Armes * 
k la main j & le Corfaire , pour fe radouber 
felacha à Malte avec fa pnfe. 

Les marques de vaieur qu'Ofman avoit 
données dans l'A&ion , la depofition de l'é
quipage, & l'efpérance de tirer de lui une 
groire rançon , le firent diflinguer parmi fes 
• Corn-
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Compagnons d'infortune. Il n'étoit pas 
hors de danger de fes bleffures , lors qu'il 
arriva à Malte : Il en avoit entr'autres une 
à la Cuiiïe très dangereufe , dont il refta 
eftropié, & qui lui fie donner le furnom de 
*ïopai , qui veut dire Boiteux. Le Capi
taine de Fort à Malte 3 nommé Vincent Ai -
niaud, natif de Marfeille 9 aiant vu ariveç 
le Bâtiment Efpagnol, fe rendit à fon bor4 
fuivant le devoir de fa Charge. Ofrnan dans 
les Chaines ne le vit pas plutôt aflez près 
de lui pour en être entendu , qu'il lui fît 
une propofîtion bien fînguhére : Fais une 
belle A£liony lui dit-il, racheté moi y tu n'y 
perdras rien. Le Capitaine Arniaud , fans 
lui répondre , demanda au Cor/aire , ce qu'ijl 
prétendoit pour la rançon de cet Efclave, 
L'Efpagnol en exigeoit Mille fequins. Ar
niaud y fe retournant là deiïus vers Ofman, 
lui dit : Jeté vois pour la première fois de 
via vie 9 je ne te connois point y & tu me propo-
fes de donner fur ta Parole Mille fequins 
pour ta rançon. Nous faifons > l'un & l'au
tre , ce qu'il nous convient de faire , reprit 
Ofman j Quant à moi qui fuis dans les fers, 
il eji naturel que je mette tout en ufage pour 
obtenir via liberté. Pour toi tu es en droit 
de te défier de ma bonne Foi. Je riai aucu
ne fureté à te donner que ma parole , & tu 
n'as aucune raifon d'y compter : Cependant 
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f tu veux en courir le rifque, je te le répète, 
tu ne t'en repentiras pas. 

L'air d'affûrance & la phifionomie du jeu
ne Turc prévint le Capitaine Arniaud. Il 
quita le Corfaire avec des difpofîtions favo
rables pour Osman, & alla rendre compte 
au Grand -Maître de l'Ordre de ce qui con-
cernoit fon Miniftère. Revenu à bord, il 
convint avec le Capitaine Efparnol de la ran
çon d'Ofman. Elle fut fixée a 600. fequint 
de Venife , qui font environ 7000. Livres de 
France Le Capitaine Arniaud fit enfuite 
mettre fon nouvel Efcave fur une Barque 
qui lui apartenoit ; il lui envoïa un Médecin, 
un Chirurgien & tous les fecours néceffaires, 
Ofman fe voïant en peu de tems hors de dan
ger , propofa à fon Bienfaiteur d'écrire en 
Levant, pour fe faire rembourfer de ce qu'il 
lui devoit ; mais fe trouvant guéri de fes 
bleflures & impatient de retourner dans fa 
Patrie , il lui demanda une nouvelle grâce 9 
Ce fut de le renvoïer fur fa Parole & de s'en 
remettre entièrement à fa bonne foi. Ar
niaud ne fut pas généreux à demi. SonEk 
clave reçût tous les bons traitemens imagi
nables : Il y mit le comble, en lui donnant 
la Barque, fur laquelle il l'avoit fait trans
porter , & en lui permettant de fe faire con-r 
duire où bon lui fembleroit. 

Oftnan, après avoir alTûré fon généreux 
Bienfaiteur de fa reconnoiifancc , fit voile 

pouç 



S E P T E M B R E 1754. 8t 

peur Damiette y où il ariva heureufement, 
& remonta le Nil jufqu'au Caire. Le len
demain de fon arivée, il remit Mille Sequins 
au Capitaine de la Barque pour fon Libéra
teur, & il fitpréfent à ce même Capitaine de 
deux belles Pelifles de la valeur de Cinq cens 
Piajlres ou 1800. Livres de Frante. Aïant 
enfuite exécuté la Commiffion du GRAND-
SEIGNEUR , il repartit pour aller en rendre 
Compte.Arivé hConjlantinopleMil fut lui-mê^ 
nielePorteur delà nouvelle de fonEfclavage. 
Gfman n'oublia pas fon Bienfaiteur. Pen
dant plufieurs années de féjour qu'il fit du 
côté de Larta en Albanie, où fes Emplois 
l'apellérent, il entretint avec lui un Com
merce continuel de Lettres & de Préfens. 
Sa reconnoiiTace s'étendit même fur toute 
la Nation Françoife, à qui il donna, depuis 
fon Avanture , dans toutes les ocafions, des 
marques d'une bienveillance particulière. 

Jufques alors les ocafions de fe faire con-
noître & de fe fignaler , a voient manqué à 
Topal-Ofman. La Guerre qui fut déclarée 
aux Vénitiens en 1715*. lui en ofrit lemoïen. 
Le Grand Vizir Ali Bâcha , méditant l'inva-
fion de la Morêe, afTembla fon Armée près 
de riftme de Corinthe. Les diferens Corps, 
qui dévoient la compofer, furent au Ren
dez-vous gênerai, au jour marqué. Le feul 
Car a Mujlapha Bacht, ariva trois jours trop 
tard, avec 3000. Hommes qu'il commandoit. 
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Ce retard lui coûta la vîe. Sur ces entre*, 
faites, Toùal-Ofman brûlant du defir de fc 
fignaler, le préfenta au Grand-Vizir à la tête 
de mille Hommes, qu'il avoit levez & pris 
à fa folde fans aucun ordre. Le jour' defti? 
né â Pataqùe du défilé du Pas de Corinthe, 
il s'ofrit dtf marcher le premier avec fa Trou
pe. Son ofre fut acceptée. Il força le Paf-
fage & emporta d'emblée la Ville de Corin-
the. Pour récompenfe \zGrand-Vi%ir lui 
donna les deux queues de Bâcha , & tous, 
les Equipages de l'infortuné Cara-Mujlapha* 

Le J3rave Ofman fe diftingua dans la fui
te par de nouveaux Exploits, dont le détail 
meneroit trop loin. L'année 1716.il fervit 
en fécond au Siège de Corfou, faifant les 
fondions de Lieutenant-General. Ce fut 
alors qu'il fit voir que fa prudence égaloit fa 
valeur. Le Siège aïant été abandonné, 
Ofman, demeura devant la Place trois jours 
après le départ du General, pour favorifer 
la retraite de la'Armée, & il ne fe retira , que 
lors qu'elle fut en fureté. Mais plus il fe 
diftinguoit entre fes pareils , plus ilfaifoit de 
jaloux, qui bientôt étoient autant d'Enne
mis. Tel eft en tout Pais, il faut le dire à 
la honte de l'humanité, l'éfet ordinaire d'ua 
mérite fupérieur ; mais les conféquençesn'en 
font nulle part fi dangereufes qu'en Turquie. 

Ce fut dans ces circonftances , que Tapât- -
Qf??tan fe brouilla avec un Bâcha plus puif-

fant 

http://1716.il
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ïànt que lui. Sa tête fut profcrite & fet 
Biens confifquez. Il fe déroba par la fuite 
à la fureur de fon Ennemi , & fe rendit à 
Saloniyue où il demeura caché quelque tems. 
De là, fous l'habit d'un fîmple Levantin , il 
s'embarqua fur une Galère & pafla kConfian-
tinople. Pendant qu'il empioïoit fes Amis, 
fous main , pour obtenir fa grâce , fon En
nemi fut dépofé. Cet obflacle levé , fa ju-
ftification fut éclatante & folemnelle : Il fut 
remis dans la poffeflion de tous fes Biens & 
peu après Seraskier en Morée. 

Tous les Confuls étant allés faluër Ofman 
en cette qualité, il chargea ceux de France, 
d'écrire à Malte au Capitaine Arniaud pour 
lui faire part de fa nouvelle Digni 'é, & le 
prier de lui envoïer un de fes Enfans. Là 
déifias un des Fils à'Arniatid fe rendit éfec-
tivement en Morée, où il refta deux ou trois 
ans : Le Seraskier le combla de préfens , & 
lui procura les moïens de faire des gain* 
confiderables dans le Commerce. 

Le mérite de Tàpal-OJtkan fe dévelo-
pant de plus en plus, il fut fait Bâcha à trois 
queues , Se nommé Beglierhéî de Romelie. 
En 1727. le Capitaine Àrnfàùd, âgé de 67. 
ans , pafflr1 avec fon Fils àJ Nijfe où Topal-
Ofman faifoit fa réildence. Ils en reçurent 
l'arueïl le plus favorable &' le plus tendre. 
Il dépofa en leur préfenee le fafte de fa Di
gnité , les embrafla, & les fit afleoir fur le 

L 2 Sopha» 
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Sopha ; faveur finguliérè , fur tout quand 
elle eft acorde'e aux Chrétiens. Il les com
bla d'honneurs & de préfens, &leurVoïa-
ge leur valut plus de Quinze mille Livres. 
En prenant congé , Arniaud dit à Ofman , 
qu'il efpéroit bien , avant de mourir , d'aller 
le faluer à Conjlantinople en qualité de Grand-
Vizir. Ce Compliment fut une efpéce de 
Prédi&ion -, iuftifiée par l'événement. 

Le Grand-Vizir Ibrahim Bâcha > aiant péri 
dans la Révolution de 1730. il eut trois Suc-
cefleurs en moins d'un an. Au Mois de 
Septembre 1731. Topai Ofman fut apellé 
pour remplir un Pofte dangereux par lui 
même, & qui l'étoit encore plus dans les 
circonftances délicates de ce tems là. Il 
en fit avertir le Capitaine Arniaud par le 
Conful François à Salonique , & lors qu'il fut 
arivé à Confiantinople , il le fit de nouveau in
viter par l'Ambafladeur de France , lui re
commandant de ne point perdre de tems de 
le venir voir ; parce qu'un Grand-Vizir pour 
l'ordinaire ne demeuroit pas long - tems en 
Place. • , « • •£ ,"? . • • . - ',•;.< • •_ 

Le Capitaine Arniaud fe rendit à Conjian-
finople avec fon Fils au Mois Janvier 1732. 
Aulfi tôt que le Vizir fut informé de leur 
arivèe , .il envoïa un Oficier de confiance 
Jeur dire , qu'il leur donneroit Audience le 
lendemain après midi. Qn s'attendoit qu'il 
les receyroit en particulier pour ne point 
, ;C .'•:, com-



S B P T E-M B R I I73<J. 8 j 

«lettre fa Dignité, enfaifantà des Chrétiens 
un acueïl qui pourr oit indifpofer les Grands 
de la PORTE , fur tout dans la fermentation 
où les Efprits fe trouvoient alors. Les deux 
François fe rendirent au Palais du Grand-

( Vizir à l'heure marquée, avec les Préfens 
qu'ils âvoient aportez de Malte, parmi lcf-
quels douze Turcs qu'ils avoient rachetez 
de /'Efclavage, l'emportoïent fur tout le re-
fte. Le Vieux Arniaud âgé de foixante & 
douze ans „ de fon Fils , furent introduits à 
l'Audience du Grand-Vizir , en préfence des 
plus grands Oficiers de la Sublime PORTE „ 
avec des témoignages de la plus tendre a-
feétion. Vous votez, dit ce Premier Mini-
ftre en adreffant la Parole aux Turcs qui l'en-
vironnoient, & en leur montrant les Efcla-
ves rachetez j Vous voiez vos Frères quijouif 

fent de la liberté, après avoir gémi dans les 
Fers. Ce François efi leur Libérateur, J'ai 
été Efclave comme eux , ajouta-1'il, f était 
chargé de Chaînes , percé de Coups , couvert 
de blejfures '3 Voilà, celui qui m'a racheté , 
qui m'a fauve, Voilà mon Patron : Liberté, 
Vie, Fortune ; je lui dois tout. Il apaïéfanr 
me connoître le Prix de ma rançon j / / m'a 
renvoie fur ma Parole ; Il m'a donné un Vaif-
feau pour me conduire où je voudrois. Oit 
ejl,le Mufuhnan même, capable d'une pareil
le AElion de Generajtté î Tous les Ajjifiani 
avoient les yeux fixez fur le Vieillard, qui 

tenoic 
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tenoît les mains du Grand-Vizir embrafTéea; 
Cinq ans auparavant, Ofman étant Bâcha de 
Nijfe, n'avoit pas voulu permettre que le 
Capitaine Arniaud lui baifa la main : Mais 
alors il foufrit cette marque de refpeft & de 
foumiffion 3 & crût devoir en agir ainfi en 
préfence des Grands de VEmpire , pour qui 
c'eut été une faveur , eux qui fe trouvent 
honorez de baifer le bord de la Veite d*un 
Grand-Vizir. 

"topai - Ofman fit au Père Se au Fils diver-
fes queftions fur Pétat de leur fortune, & 
après avoir écouté leurs réponfes avec bon
té , il répliqua par une Sentence Arabe , 
Allah Kerim , qui fignifie, Dieu efi libéral y 
ou , la Providence de Dieu ejl grande : Elle 
mya mis en état, ajouta-t-il, d'adoucir votre 
fort. Ce Miniftre envoïa enfuite la, plus 
grande partie de leurs Préfens au GRAND 
SEIGNEUR , à la Validé & au Kislar Aga : 
Ils confiftoient en Fruits, Confitures , O-
ranges & Sereins de Canarie, dont les turcs 
font fort curieux. Les deux François com
blez de carèftes prirent congé du Grand-Vt-
zir , qui chargea Y Interprète > de les recom
mander de fa part à V Ambajfàdeur de Fran
ce , & de l'aflïirer qu'il lui auroît Obligation 
de tout ce qu'il feroit pour eux. 

Il y a aflîirément de la grandeur d'ame 
dans la peinture que lopal-Ofman fit de fon 
ffclavage, & dans l'aveu public de fonhu-

miliaxion 
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miliation & des Obligations qu'il avoit à fon 
Libérateur. Mais le fouvcrain mépris & le 
grand éloignement que les Tîntes ont pour 
tout ce qui n'eft point Mufulman , ajoute un 
nouvel éclat à la beauté & à la nobleffe de 
cette Aftion , qui fe pafla aux yeux de tou
te la Cour de ce Généreux Vizir. 

Le Fils de ce Premier Minijlre , après 
1*Audience, reçut le Capitaine Aryiiaud & 
fon Fils en particulier dans fon Apanemcm 3 
où il ne garda aucune mefure. Il les em-
brafla l'un & l'autre, les traita avec la même 
familiarité qu'avoit fait fon Père étant encore 
Bâcha de Niffe, & leur fit promettre de le 
venir voir fouvent. 

Avant leur départ, ils eurent une Audi
ence particulière du Vizir. Ce Minïftre 
n'aient alors plus de bienféance à obferver, 
oublia fon Rang, pour ne fe fouvenir que 
de ce qu'il devoit au Capitaine Arniaud. 
Il lui avoit déjà fait rembourfer libéralement 
la rançon des douze Efclaves. Il y ajouta 
jle nouveaux Préfens en argent & autres cho-
fes pour plus de Dix mille Ecus. Topal-
Ofman, qui eut voulu mefurer fa libéralité 
fur fa reconnoifTance , qui étoit fans bornes* 
leur fit entendre qu'il ne pouvoit pas faire 
tout ce qu'il vouloit, & il finit en leur di-
fant, qu'un Bâcha étoit le Maître dans fon 
Gouvernement, mais qu'un Vizir à Conftan-
iinople avoit un plus grand Mai ire que lui. 

\ 
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Les deux François partirent pour retourner 
à Malte, emportant avec eux une vive gra
titude des bienfaits & des largefles du Géné
reux Ofman , & une fatisfa&ion inexprima
ble du gracieux acueïl qui leur avoit été 
fait. 

Au Mois de Mars 1732.Topal-Ofman fut 
dép«fé, au grand regrec de tous les gens de 
bien. La difgrace du Mouphti avoit précé
dé la fienne. Ofman (outint ce revers avec 
beaucoup de fermeté & comme l'aïant pré
vu. Il fortit du Serrail avec la même tran-
quilité qu'il y étoit entré. Dans fa difgrace 
il fe fouvint de fon Bienfaiteur , à qui il a-
voit permis par un ordre exprès de charger 
gratis un Vaifleau de blé à Salonique. Il fit 
écrire à ceux à qui fon Ordre étoit adrefle, 
d'être exafts à ce qui leur avoit été enjoint, 
ajoutant que s'ils y manquoient pour peu 
que ce fut, il leur feroit voir qu'il n'étoit 
pas mort. Si la reconnoiflance, toute na
turelle qu'elle eft aux Cœurs généreux, 
pafle pour une Vertu rare, fur tout chez les 
Grands ; il faut convenir qu'elle reçoit ici 
un nouvel éclat, par la circonftance & le 
moment où Topai Ofman rapella le fouvenir 
ù'Arniaud, puis qu'il femblc qu'il ne devoir 
être ocupé que de fa difgrace. 

Ofman aiant été nommé Bâcha de Trébi-
fonde, il partit pour s'y rendre ; mais il re
çut dans fa route de nouveaux Ordres pour 

aller 
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aller commander en Perfe à la place A'Ali 
Bûcha., qui venoit d'êire nommé à la tien
ne. Il y a rendu de grands Services à la 
PORTE , jufques à fa mort arivée fur la fin 
de 1733. dans une Adion contre "thanus 
Kouli - Kam , où il donna de très belles mar
ques de fa valeur. Ce grand General a été û-
niverfellement regrèté. 

Un Exemple fi rare de generoficé , de 
grandeur d'Ame & de reconnoilTance mérite 
bien qu'on y faile atention. Il eft d'autant 
plus frapant que "topai Ofmau ne devoit tou
tes fes belles qualitez qu'à fon bon Cœur 
& à la feule Nature. Quel Modèle de Ver
tu fi fa Raifon avoit été éclairée par les Lu-< 
miéres du Chriftianifmé 1 

. . . . .M EPITRE. 
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E P I T R E 
A Monficur C H A I L L E T , Gentilhomme 

de la Chambre de S. M. le Ro i D E PRUSSE 
& fon Confeiller d'ETAT à N E U f C H A -
T E L &C. &C. 

T^Artai les Gens qui fe mêlent de Rime, 
EJi en honneur une vieille Maxime , 

Que leur Phœbus mit en vogue jadis , 
Pour qu'au ParnalTe on trouvât Paradis. 
C'eji de s'écrire en doux Vers quelqiâEpîtri, 
Qui de Morale ejil parfois un Chapitre, 
Parfois Eloge, odorant à cejlui 
Qui le reçoit, mais fade pour autrui. 
Or dès long-tems qu'avons fait connoiffance^ 
En ce Pais de gentille Science ; 
2/ ne nous ejl encor né dans l'Efprit, 
De nous mander l'un à l'autre un Ecrit. 
Cejl très mal fait ; faifons comme les autres , 
Ami Chaillet , tous leurs droits font les nëtres^ 
Ufons en donc ; non que pour commencer ,' 
F r è r e , je veuille ici vous encenfeu 
Je le fçais trop , Dame Cajolerie , 
N'efl votre I d o l e , & moi je la renie. 
D'aucun los donc, ne veux vous guerdonner * 
Bien.que ce fût équitable & facile. 

Touf 
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5 W au rebours je veux vous fermonnârl 
Ecoutez donc 3 & montrez vous docile. 
Mon Texte efi pris du\d\eiinfolent, 
jQui dans la terre enfouit fon Talent. 
Bien le Javez comment ilf lit peu fâge 9 

jQue de fon Or il ne fit nul ufage. 
Ne ferai donc longue tractation ; 
Ains pajfe droit à Vaplication. 
Ce Serviteur, des plus méc^ans le pire, 
C'efi vous fans faute ; Et ne venez pas dire , 
JQue nul Talent n'aviez abColument. 
D'un vieux Pécheur tel efi l'aveuglement ^ 
Qu'il ne veut point avouer fon ofenfe. 
Confejfez la , venez à repentance. 
Aviez reçii maint Talent peu commun ; 
Mais foit pofè que n'en reçûtes qu'un : 
Car il ne faut vous bailler de louange j 
En un Scr?non ce feroit chofe étrange. 
Ce Talent donc , qui vous échut en lot, 
Bien m'efi connu , c'efi l'Efprit de Marot 9 

* A compagne d'un dofe ajfez bonne 9 

Du Sel piquant, dont F l a c o n ajfaifonne 
Ses vieux Sermons, qui tout vieux & Païens, 
Valent les neufs que l'on fait aux Chrétiens* 
Ceci foit pris toutefois fans fcandale, 
Car j'entens VArt 3 & non pas la Morale. 

Or ce Talent dont fîtes e?itenu , 
Qu'en faites-vous , & qu'efi-il devenu ? 
Le mettez-vous com?ne il faut en pratique ? 
O u i , quelque peu» Cefi loi votre réplique. 
Et moi je dis, & vais prouver très-bien, 

M 2 Que 
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jQue quelque peu c'eft x\er\,ou prefquerien, 
kt que tous trois font rien ou peu de chofe. 
Pour ce voici la ihèfe que je pofe. 
Trop,moult,afTez, peu, très-peu,rien du tout. 
'Remarquez, bien les deux qui font au bout , 
Rien & trés-peu : Leur étroit farentage 
Efl l'argument que je mets en ufage, 
four démontrer ce propos peu galant 3 

Qu'avez, fous terre enfoui le Talent : 
Si non le tout, néarfimoins peu s'en manque. 
Au lieu qu'entier falloit le mettre en Banquet 

Le faire acroitre & porter intérêt ; 
Comme Clément votre Parainferoit, 
St repayant le Svyx,par quelque rufe, 
Jl vous venoit redemander fa Mufe. 
Il fer oit bien , &plut au noir Yluton , 
Qiie tel échec vous avint tout de bon, 
Qu'on put grimper, par quelque cheminée, 
De ces beaux Champs, ou, comme Maron dit, 
Rit à jamais la troupe fortunée 
Des Efprits fins & de fon accabit. 
Bien vous prend donc que c'ejl chofe impojjible, 
De revenir de ce fejour paifible. 
S il le pouvoit, votre Parain Clément, 
Yiendroit pour fur raïer fon Teflament J 
Et plus n'auriez un fi riche héritage , 
Qu'il vous laijfa pour un plus ample ufâge. 
Qtfa-t - il produit f Quelques Couplets, Ron

deaux y 
Piquons Brocards, é'fucrés Madrigaux. 
Plus vous avez à gentille Maitrejfe, 

En 
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En Rofftgnol chanté votre tendrejfe. 
Je le ffais bien, & n'en difconviens pas ; 
Mais qu'eft-cc enfin ? Ce n'ejl un fi grand cas. 
Il n'efi Pécheur fi perdu , qu'en fa vie y 
On ne Vait vu parfaire une œuvre pie. 
Mettons en deux ,pofons en jufqu'à trois. 
Ce n'ejl ajfez de bien faire trois fois , 
Ni quatre encor , ni même davantage j 
Mais fi faut-il ,fans fin, d'un franc courage è 
Ferfeverer ypoujfer toujours plus loin, 
Même forcer f on Bidet au befoin. 

Or ce n'efi là, Frère , votre méthode. 
Dejfus Pegafe en Ecuier commode, 
On ne vous voit monter que rarement 9 
Par cas fortuit, ou par amufement. 
Cette façon, tout franc, n'efi pas la bonne. 
Le beau Courfîer né du Sang de Gorgone, 
Efi vigoureux & veut un Maître attif; 
Si non bientôt devient rojfe ou rétif 
'travail fréquent mieux lui vaut que l'avène. 
Enfomme il faut le tenir en haleine. 
Or pourquoi donc le laijfez vous chaumer f 
Autant vaudroit le Rendre , ou l'ajfommer , 
Autant vaudroit qu'il fut a la voirie, 
jQue le laijfer languir dans l'Ecurie. 
Faites le donc fauter , caprioler, 
Volter, ambler, galoper & voler. 
Ce fi ce qu'il veut, très- bien lefç avez faire ; 
Ne venez point foâtenir le contraire , 
Amendez-vous & mettez à profit 
Votre Talent, ainfi que Màïot fit. 

Crjè 



94 M E R C U R E S U I S S E 

Cejt là mon Texte ; En toute aigre Homélie , 
On doit parler comme une Litanie ; 
Je reviens donc encore CL mon refrein , 
Amendez-vous 3 quittez, ce mauvais train. 

Mais ce n'eft tout de gronder un coupable; 
Il faut Vaider ; tout Dotleur charitable , 
Doit lui montrer, comme un fage OsTERVALD, 
Premièrement la caufe de fon mal, 
Puis lui donner en Médecin habite, 
Pour s9en guérir un remède facile. 
Sur fi beaux pas, tachons donc de marcher* 
Deux chofes font qui vaus ont fait pêcher. 
La première eft Damoifelle Pareffe , 
Et Vautre c'e/l Dame Délicatefle. 
Farefle dort & ne fait prefque rien* 
Délicatefle examine trop bien , 
Et dit fouvent, Voilà très mince ouvrage , 
Changeons ce tour, refondons cette page* 
L'Autre répond, Pourquoi fe tourmenter ? 
Si l'on ne peut jamais vous contenter, 
Autant vaut-il s'endormir & fe taire. 
Je n'en puis plus, je ne veux plus rien faire. 
Que maudit foit le ( i ) Provençal raticr * 
Qui de la rime inventa le Métier. 
Ce fut Démon ennemi de Nature, 
Qui des Enfers aporta ce poifon, 
Et s'incarna -, pour mettre à la torture 
Le fens commun & la droite rai fon, 

Fy ! tel propos efi blafphème exécrable , 
Qu'a 

( t ) £••" premier* Poètes Gaulois ont été de Pu*» 
ycacc, On lç* apclloit Trouyaïrcs. 
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Qtfa Def préaux infpira quelque Diable. 
Oui, delà vient votre abandon fatal. 
Satan vous tente & vous entraine à mal. 
Reftjlez lui ; renvoyez la ParefTe 
En la Cajltlle, & qu'elle y fou MoinefTe. 
Alors Satan n'aura plus le moïen 
De vous corrompre & dévoyer du bien. 
Il fera fot. Quand la Dame Critique 
Vous aura dit 9 Cette Phrafe eft étique , 
Ce Vers eft maigre, il faut le mieux nourir. 
Tout aujji têt, Ù fans plus difcourir, 
Sans répliquer une pauvre parole 9 
Obèijfez yfaites comme à l'Ecole , 
Ratez, changez, corrigez nuit & jour 9 
Tant qu'à la fin rencontriez le vrai tour. 
Il vient fouvent lorfque moins on y penfe, 
Et rien ne peut le cacher qu'Indolence : 
Car il ne faut fe mettre dans l'efprit, 
Que ce foit jeu de polir un Ecrit. 
On ne fond pas les Vers comme une Cloche j 
Mais il les faut tirer de fa Caboche , 
En grand travail, avec peine d'ahan ? 
Comme des Dieux fit jadis le Sultan , 
Quand de la Sienne il tira la Déeffe 
Dame des Arts, bonnes Mœurs & Sagejfe. 

Or à propos de cet enfantement, 
Je vous en veux dire mon fenttment. 
S'il n'eft pas vrai,, je le tiens vraifemblable. 
D'abord ilfemble à tel point incroiable, 
Qu'on eji tenté de douter de ce cas ; » 

Car 
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Car qui croiroit que la Chafte Pallas, 
fille d'efprit, & pour telle vantée ; 
Ait pufortir d'une tête éventée f 
Et que Raifon, Sapience, & Sçavoir, 
Leur germe aient pris en fi maigre 'terroir ? 
On crut pourtant jadis cette merveille -, 
Que Jupiter Venfanta par Voreille, 
Et qu'un Boiteux, Mari d'une Catin, 
Fut l'Acoucheur qui lui prêtant la. main, 
D'un coup de hache élargit Vouverture, 
Par ou naquit fi rare geniture. 
Voilà comment la bonne Antiquité 
'transmit ce fait à la Pojlerité. 
Or fuputant le tems de cette Hifioire, 
Il me par oit qu'on peut pourtant la croire ; 
Car quand jupin mit ce Chef d'Oeuvre au jouir, 
Sa tête encer n'avoit donné le tour , 
Jl n'avoit lors encorhatufon Père, 
Ni n'êtoit-ofic defcendu fur la terre , 
En chaud Kibàud courant le Guille-dou, 
Et fe changeant, ainfi qu'un Loup-garok, 
En cent façons , en Aigle, Taureau, Cigne , 
En Pluje d'or; ce fut la moins indigne ; 
Et me paroit que tel déguifement 
Marquoit encore un peu de jugement* 
Mais dès qu'il eut enfanté fa Pucelle , 
Et defon Chef fait fortir avec elle , 
Efprit, Honneur, Prudence, Chafteté j 
S'il devint f ou, paillard ,.be te éfronté , 
Ce fut f on dam 9fans confulter l'Otacle^ 
On l'eut prédit j ce n'étoh un Miracle. 

* Ce 
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Ce fait pour vrai peut donc être tenu É 
Et c'efi delà fans-doute qu'eji venu, 
Que fi quelqtfun à Vhumeur d'une bête , 
On dit qu'il eut coup de hache à la tête, 
Qu'il a du vent, qu'il ejl écervellê, 
Sa tête vuide, &fon timbre fêlé. 

Mais reprenons la Thèfe interrompue. 
Je vous prêchois > qu'il faut qu'on s'évertue, 
Si l'on prétendpuifer enfon Cerveau , 
Carme ambroifê, fucculent & nouveau j 
Car long travail & diligente Etude 9 
Conduisent feuls à facile habitude. 
Faut donc longtemspourchajfer les neufs Sœurs, 
Si l'on en veut à leurs douces faveurs. 
Comprenez bien. Toute Mufe eftfemelle, 
Partant quinteufe, àiant dans la cervelle , 
Rats tris-rongeans 9 tels qu'en tout l'Univers, 
Mule jamais n'en eut de plus pervers. 
Or vous Galant, qui dès votre jouvence, 
Près du Beau Sexe avez douce acointance , 
Très bien fçavez comment faut courtoifer m 
Amadouer Iflater, aprivoifer 
Cet Oifeau là; je parle de cette Oye , 
Qu'extafiè de furprife & de joye, 
Tant admira ce Garçon qiC autre-fois 
Frère Philipe éleva dans les bois. 
C'ejl par même art, & par femblables rufes, 
Que Von parvient à captiver les Mufes. 
Soins emprejfés .perpétuels defirs , 
Dépits, tourmens , précèdent les plaifirs. 

N Honnête 
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Honnête Amour n*acorde rien fans peine i 
Autant en font les Dames cTHipocrcne. 

Vous répondrez, ici nonchallamment, 
Que Vers à vous ne font qu'amufement, 
Pur badinage ; & que n'avez envie 
D e tourmenter vôtre Ame & vôtre V i e , . 
En tel Métier miférable & craffeux. 
Voilà toujours propos de Parejfeux. 
Quoi Vers divins font crajfe, ou baàinage f 
Et vous ofez nous tenir ce langage ? 
Pauvre Pécheur yqitefl-ce que la Kaifon ? 
Très haute Dame & de noble Maifon. 
Il n'eji donc beau qu'Elle aille mal-vétue 0 

Ou qu'en Chemifo elle s'offre à la vue. 
Mais bien lui faut Habits , Nipes , Atours ; 
Voire beaucoup y pour changer tous les jours. 
Or faut ff avoir que fa Robe ordinaire , 
EJi Stile aifé , Profe faconde & claire. 
Par oh déjà Von voit quefes Tailleurs 
Sont Bons Efprits, Ecrivains , Orateurs, 
Mais les Manteaux , qu'il lui faut pour les 

fêtes , 
Ses beaux Atours font Oeuvres de Poètes. 
Ceux-ci font donc f es Brodeurs, Bijoutiers, 
Partant ils font le plus fort des Métiers , 
Le moins facile & le plus honnorable. 
Je fçais qu'auffi c'ejl le plus délectable, 
Mais pour ce n'eft-ce un fimple amufement: 
Car faut qu'un Carme amufe utilement. 
Ne dites donc que ce f oit badinage. 
Cejl noble , augujie & très pénible Ouvra? 

ge. Mai* 
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Mais à la fin il devient plus coulant, 
'travaillons donc, cultivons le T'aient. 
Et n'allons point jurer > perdre courage , 
Si nous étions mal paies de l'Ouvrage, 
Quand ci - dejfus , je vous ai débité, 
Que Raifon ejl Dame de qualité, 
J'entendois Reine , ou tout au moins Duchefle > 
Or mal-paier ejl un droit de Nobleffe, 
Et pour finance on doit compter Vhonneur , 
•De nourirDuc, ou vêtir Grand-Seigneur. 
Car , nôtre Ami, n'eft ce rien que la Gloi* 

re? 
Quoi , parfumer fon Nom &fa Mémoire, 
Et vivre encore après le dur trépas 
Seroit à vous bien pauvre & fans appas ? 
Ici j'entens votre Démon fune fie , 
Qui vous fait dire , avec un ton modejle , 
Que vous n'avez dans le cœur tant d'or

gueil , 
Pour le vouloir emporter au Cercueil ; 
Que trop à fond fentez vôtre impuiîTance, 
Pour concevoir tant fublîme efperance* 
Et vous croïez en vos égaremens 
Que Vertu veut tels honteux Sentimens î 
Non ,par Phcebus, fi bajfe modcflie, 
Ne quadre point avec force & génie. 
Et vous errez en fait d'humilité, 
Par ignorer en quolgw Vanité* 
Qu'efi-ce ^ 'Orgueil ; Cejl hydropique en

flure , 
N>2 . Sot 
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Sot embonpoint, croijfant outre tnefure , 
Et qui toujours fait trébucher & choir 
jQuic onque va par delà fon pouvoir. 
Donc qui ne fait, que ce qu'il peut parfaire , 
Neji orgueilleux 9 ni vain y ni téméraire. 

Quand s'éforçant d'égaler un Taureau, 
Un vilïnCeât en creva dans fa peau ; 
Ce fut Orgueil> Sotife , outrecuidance. 
T' l fort duifoit à fi folle impudence. 
Mais quand pour vaincre un médifant Lion , 
On vit en lice entrer un Moucheron ; 
jQuand par adrejfe il obtint la Viftoire ; 
Ce fut Vertu y noble deftr de gloire. 
Vous votez donc qu'on erre en cet endroit. 
L'Orgueil toujours n'ejlpas où Von le croit. 
Du fuccès feul dépend toute lachofe. 
Dès qu9on atteint le but qu'on fe propofe , 
Tant haut Joit-il, ce rie(ï point vanité. 
Orgueil ne git y qu'où git débilité. 

Et puis du Monde, examinez la face. 
Tout riefi que vent chez /'Adamique Race* 
L'un fe croit beau pour être bien poudré , 
Ou pour avoir un Pourpoint chamaré j 
L'autre efi bouffi de fa lourde opulence ; 
Un tiers, fe croit un Dieu par fa Naijfance 5 
Un quart encorfe montre plus Cheval, 
Four un Emploi, qu'il exerce très mal. 
Quels vains Honneurs ! Cefi le fort qui les 

donne ; 
j4ucun ri a rien d'intime en la perfonne. 
Aîais quand il chante un Vers de bon alloi , 

Teta 
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Peut/on Auteur nous dire , Il eft à moi ; 
/ / Va créé ;c9eftfon Fils Jon Ouvrage ; 
/ / ne le tient de Fortune volage ; 
Et s'il prétend en tirer quelqu'honneur, 
On le lui doit, c9 eft fruit de/on labeur. 
, / / ne faut donc vous mettre çn nulle peine , 

[Quand vous oïezgens d'humeur ruftre Ù vai
ne y 

Vous foutenir, que c9eft s9aimer trop fort > 
jQue vouloir vivre en dépit de la mort j 
Ou qu'afpirer à la future Eftime 
Eft Vanité, que c'eft énorme Crime. 
Moquez-vous en. Ces Cenfeurs fourcilleux 
Eux-mêmes font Maroufles orgueilleux. 
Ils ne fçauroient faire un pas vers la Gloire ; 
Leurs triftes noms font profcrits de VHiftoire j 
Et font pourtant^, ces Efprits ténébreux , 
Jaloux d'un bien, qui n9eft pas fait pour eux% 
Faut les berner ; & c9eft par leur peinture 
Qu'enfin je vais terminer ma Cenfure. 

Le Noble Oifeau de Sire Jupiter 
Se promenoit dans les Plaines de VAir; 
Etfe mouvant fur une aile afifurèe, 
Alloit toucher à la Voûte azurée. 
Un vil Serpent y fous des ronces caché, 
Crut dans fon fait découvrir du péché. 
Le voïez-Vflus, comme près du "tonnerre > 
Il veut > dit-il 9 être vu de la terre. 
Ne faut-il pas qu'il foit bien orgueilleux, 
Tour s'élever fi haut, fi près des Dieux l 

E11 
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Et pour vouloir que toute la Nature 
Admire là fa gloire & fa figure ? 
Que je rirai, s'il rencontre un échec , 
S'il vient à bas , s'il fe cajfe le bec ; 
Car fi faut-il qu'à la fin il culbute. 
Le Serpent donc , attendant cette chute , 
D'un œil jaloux le fuivit tant qu'il pût ; 
Mais bientôt l'Aigle à fes yeux difparut. 
Très de Jupin fans-doute il s'alla rendre. 
Et le Reptile, enfin lajfé d'atendre , 
Creva de rage , en fon obfcur Etui. 
Tout Envieux crèvera comme lui. 

NEUFCHATEL le 27. Août G. T. 
1734. 

E P I T R E de Mr. D E VOLTAIRE à Ma
demoiselle D E G U I S E fur fon Mariage 
avec M. le Duc DE RICHELIEU,célébré 
en Avril 1734. 

T JJV Prêtre, un Oui, Trois Mots Latins, 
^ A jamais changent vos Defiins ; 
Et le- Célébrant d'un Village , 
Dans la Chapelle de Montjeu, 
Tris chrétiennement vous engage, 
A coucher avec RICHELIEU : 
Avec ce Richelieu volage y 

Qui va jurer par ce faim nœud , 
D'être 
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D'être à la fin fidèle & fage. 
Nous nous en défions un peu ; 
Et vos grands yeux 9 noirs y pleins de feu, 
Nous rajfârent bien davantage, 
Que le Serment qu'il fait à Dieu. 
Mais Vous Madame la Duchejfe, 
Quand vous reviendrez, à Paris, 
Songez Vous combien de Maris, 
Viendront fe plaindre à Votre Altejfe. 
Plus de Cent Cocus quil a faits, 
Voudront lui païer cette Ofenfe : 
Ils diront voiant vos Attraits, 
Dieux quels plaifir que la vengeance ! 
Vous J"entez bien qu'ils ont raifon, 
Et qu'il faut punir un Coupable 5 
Uheureufe Loi du 'talion 3 

Efi des Loix la plus équitable. 
Quoi votre Cœur n'ejl point rendu, 
Et votre Sagejje me gronde ? 
Ah quelle efpéce de Vertu , 
Qui fait enrager tout le Monde ! 
Se peut - il que de vos Apas , 
Richelieu foit Vunique Maître ? 
Eft-il dit qu'il ne fera pas ; 
Ce qu9il a tant mérité d'être ? 
Soïez donc fage s'il le faut, 
Puis que c'ejl là votre Chimère : 
Avec Tous les Talens de plaire y 

Il faut bien avoir un Défaut. 
Dans ce dejfein noble & pénible. 
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De garder toujours votre Honneur 9 

Je vous fouhaite un vrai bonheur J 
Mais c'efl une chofe impoffible. 

•4. ,4i t4 t ifcti rf'i iHi iTl. ril-iiTl- I I I * ^HÎMi iMÎ l i id lh^iHÎ l i iMUj I lb 
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i> ' ^ ,4' t 4" t P4^ "4 T * " T • % T l y i ^ ' ^ i » 

LE C O U C O U D E D A M E A L I X . 

s CONTE , par Mr. DE LA FAYE de PAca-
demie Françoife. 

J\uxpiez d'un Prêtre Janfenifte , 
Mad ivre Alix , confejfoit fer Péchez. 
L"S Vciiïcls en tête de la Lifte 9 

Par e!!e font aifêment dépêchez ; 
Mais aux plus gros elle bégaie & n'ofe t 
Honte lui fait faire une longue Paufe. 
Achevez donc.. . . Las ! j'ai fait unOifeau^ 
Devinez quel, Monfieur, je vous conjure. 
Eh ! que méfait qu'ilfoit Pie ou Moineau ? 

C eji un Coucou, dit-elle ,& voilà l'enclouûre. 
Lors en couroux le Preftolet, 
Lui fermant au Nez le Volet ; 

Portez, dit-il, cette Enigme au Mercure. 

VERS fur la Conduite du PRINCE EUGÈNE. 

J Adis trois Généraux illuftres dans VHiftoire 
Ont été renommés pour leurs divers Talens. 

De 



Baïonnette 
Matin. 
17.2» 
7 

18. 
18 .1 . 
18 .1 . 
18 .2 . 
18 .2 . 
17 .2 , 
16. 

I 
2 

3 
4 
S 
6 
7 
8 
9 

10 
i i 
Ï2 

*3 
14 

»5 
r6 
»7 
18 

19 
20 
21 
22 
23 
24 

2617.1 . 
2718.2. 

Ip.2 . 
20. 
«5>-

28 
29 

3? 

16. 
1 4 . 3 . 
*7-
16. 
14 .2 . 
18 .2 . 
19 .3 . 
19. 

ï7-
15-
17* 
16. 
14.2. 
i f . 2. 

Soir 

7.2. 
8. 
7.2. 
8. 

ME\ 1. 
Calme. 
Calme. 
Calme, 
Calme. 

8. 
8. 
6.3 

y . i . 
4 . 1 . 

Pi?»fj Supérieurs 

S E P T E M B R E 1734 
7k£/f Météorologique des Cbangemens de l'Air 

Matin. Soir. Mat 
1 . i . 1. 

Calme. 
Calme. 

OSO.i 
Calme 

NE. 1. 1. 
Calme 
Calme. 
Calme. 
Calme. 

Calme. 
Calme. 
Calme. 
S0 I . 
0S0.1, 

Calme. 
Calme 
SO.i 

0S0 2.1 
. I . I 

S^2.0. I . 2. 2. 2. 
6. SO. 2. 2. 0S0r2 
7* i . f t ) . 1. 2. 1. 1. 
5* 0S0.2. 1. 1. 2 
7.I0SO0 I . 2 2. I , 

SO0 1. 10 NE.1.1 
2. Calme. N. I i . i 
2. ?0. l. l. Calme 
3.NE1. 1. Calme 
2. SSE1. Calme .Calme. 

7. OSO.2.O.2.O1.N.1 
7. NNE.i.i.NE.\.if 

5.1.ENE. 2. 3.2. E. 2 

Vents. Inférieurs. 
in . Soir 

I . 1 . 
Calme. 
Calme. 
Calme. 
Calme. 

Vicijjitudes Aériennes, ou Chang. de Tems. 
Matin. Avant Midi.) Après Midi. Soir 

Thermomètre. 
Matin. Soir. 

Calme. 
Calme. 
Calme. 
OS0 1. I 
g. K 1 
0 

Serein. Serein. 
Serein. Serein. 
Brouillards. Brouill 
Clair. Soleil. 
Serein. Soleilpale, 

Serein. 
Soleil. 
Serein. 
Soleil. 
Serein. 

Calme ̂ Brouillards. Serein. 
Calme ).Serein. Serein. 

0N0.1 JSerein. Serein 
0N0.2.\Serein. Serein 

S0.i.2:Clair. Soleil, 
2. 

O. 1. 
O. 2. 
VQ.2. 
OSOi. 
NE 

3-
1. 
2. 
2. 

2. 
2. 
1. 
1. 

I. Nuages. Nuages. 
1. Couvert. Nuages. 
I .Couvert. Couvert. 
1 .Couvert 0 Couvert. 

2 0 NO .2.1 J Nuages. Obfcur 

7-1 

8. 
8 .2 . 
9.3. 
9.2. 
8.1. 

S0.2. 2 
SO.i. 1. NO.i 
ENE.i. 1.NE.1.1 
Calme.NE. i . i . Cal 
NE.i. 2. 
NE.i. i. 

1. i . N.i. 1.Clair. Soleil 
Cal. NE. 1.Cal.N. i '.Clair. Soleil 
Calme. Calme.NOilSerein. Serein. 
ENE. 1 .Cal.ENE. x ÏSerein. Serein 
Calme. SOl. iJtClair.BrouïlL Serein. 

Couvert 
Couvert. 
Obfcur 

Pluie, 
Pluie. 

Serein 
Serein, 
Serein, 
Serein, 
Serein. 

Serein. Serein, 
Serein. Serein, 
Serein. Serein, 
Couvert. PetitePluie, 
Nuages.Ohfc. Pluie, 

5*4. 
57. 

Î9> 
61. 
61. 
61. 
S8. 

,61. 
Couvert. Couvert 
Pluie Tonner. Couv, 
Couvert. Clair, 
Couvert. Clair, 
Pluie. Clair, 

SQ02.O.2.NO03 ^2)Nuages. 
N.2. 1. NE. 1. lïflair. 
NE. 2.i.ENE.2.2.)Nuages. 

$.$}E. 2. 1. S.i.SO. J JiENE.i.Calme.S02.Yluie. 
OSO.2.2. O.1.1 
NO. 1.1. Xal. 
•ENE. 1. i.N.1.1. 
NE. 1.2.ÈNE.2.1 

2. i.ENE. i. 2. 2. 1. 
1. i.ENE. 1. 2. 1. 1. 

Obfcur. 
Cauntrt. 
Clair. 
Clair. 
Clair. 
Serein, 

Couvert 
Soleil 
Soleil. 
Soleil. 

Serein. 

Soleil Serein, 
Soleil. Serein, 
Serein. Serein, 
Serein. Serein, 
Serein. Serein, 
Nuages. Nuages, 
Couvert. Clair. 
Obfcur. Obfkur 
Pluie. Obfcur 
ObTcur. Obfcur. 

S7-
J4. 

4P-
48. 

P . 

Couvert. 
Soleil. 
Couvert. 
Soleil. 
îerein. 

Couvert. 
Serein. 

Couvert, 
Serein 
Serein 

.S7> 

.45-
45. 
45. 
45. 
48. 
43-
44. 
47. 
4f. 

66, 
66, 
66. 

J7 
69 
69. 
67. 
66 
67 
64 
62. 
S8. 
62. 

J* 

59 
62 
62. 
64 
48 
44 
46 

J1 

58 
52 
53 
53 
49, 

CL 
O 

r 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
x3 
4 

l5 
16 
l7 
18 
l9 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28J 
2<J 

I 
2 



> ', 

]' 



S E P T E M B R E 1734. I ô £ 

De bien placer un Camp Pyrrhus dqtiit là 
Gloire. 

Le prudent Fabius , qui marchait àpas lents, 
Sçui, en temporifant, arrêter la furie, 
Du fier Carthaginois/>r& à tout ravager. 
Le Conful MarcellUs, pour fa Chère Patrie } 
En généreux Romain afrontant le danger , 
Ne donnait nul relâche à VArmée Enûemie; 
Âpliquons tous ces traits au moderne Héros / 
EUGENE aujji prudent & non moins intrépi

de , ' < "• 
Sfait combattre , camper , retarder à proposi 
Il rajfemble en luifeul , comme un nouvel 

Alcide , 
Les Talens fi vantés de ces trois Généraux* 

Ph. dé L, 

REMARQUES METEOROLOGIQUES,' 

L'Erribarras de diverfes Perfonnes fur lea 
Mouvemens prétendus irréguliers du 

Baromètre , qui le Mois dernier , n'avoient 
pas répondu comme de Coutume aux chan-
gemens du lems, engagea nôtre Obfervateur 
à nous donner une Explication qui faifoit 
connoitre la Caufe des Variations les plus 
fenfibles du Baromètre, Mais le défaut de 
Place ne nous aïant pas permis de l'inférer , 

O erç 
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en entier; Nous fumes contraints, de bor
ner alors cette Explication à quelques Prin
cipes généraux , & nous fuprimâmes diver-
fes Réflexions curieufes & intereflantes.Npus 
les reprendrons ici pour plus grand Eclaircif-
fement & pour la fatisfaction de plufieurs 
Curieux. 

Le propre du Baromètre n'efl pas de mon
trer l'état à venir de Y Air, ou de prédire le 
tems qu'il doit faire , comme bien des Gens 
fc le perfuadent ; car lors qu'il femble nous 
prédire la Pluie ou le Beau-tenu , cela n'ar
rive qu'accidentellement. II ne fert vérita
blement , que pour faire connoître l'état, ou 
la difpofition préfente, dans laquelle l'Air fe 
trouve être par raport à fon poids ; & uni
quement à en mefùrer la force. Si ce poids 
augmente ; c'eft une marque que la Mafle 
d'Air fe charge de Vapeurs' Se d'Exhalai-
fons ; & s'il diminue, cela fignifie que la 
même MafTe fe décharge par la Pluie, Toit 
totalement, foit en partie. 

VAir étant un fluide qui s'étend & cou
le par tout ; la portion qui couvre l'Euro
pe , & que nôtre Phificien confidére comme 
une Majfe , doit pefer également dans tou
tes fes parties, foit qu'elles fe chargent ou 
déchargent de Vapeurs, en même tems,ou 
les unes après les autres, ou l'une plus que 
l'autre. Dans chacun de ces cas, les Par
ties de l'Air, tendent toutes promptement 
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à fe remettre en équilibre dans toute leur 
Majfe. Ceft la raifon pour laquelle les Ba
romètres décendcnt ou montent tous à la 
fois,fous une même Majfe d'Air. La Loi 
d'Equilibre , dans la Majfe d'Air, que nôtre 
Observateur établit, eft femblable à ce qui a-
rive dans une Cuve remplie d'Eau. * Si un 
Corps eft mis dans cette Eau, & que fon 
poids foit moindre qu'un pareil Volume de 
la même Eau ; il y demeurera fufpendu ôC 
en équilibre : Toutes les parties d'Eau fe 
trouveront alors furchargées par ce poids, 
& conféquemment eiles peferont toutes é-
galement plus qu'elles ne faifoient aupara
vant fur le fond de la Cuve. Cet Equili
bre doit fe faire plus vite dans l'Air que 
dans l'Eau. 

L'Aplication de tous les Principes que 
l'on a établi fert , à l'Eclairciïfemeht des 
prétendues irrégularités des Baromètres. 
S'il arrive que la Maffe d'Air, toute remplie 
de Vapeurs & qui nous couvre , fe déchar
ge fur quelque Païs , par un des cotez de 
fon étendue, au moien d'un Pluie , qui ne 
s'étendra pas fur d'autres Endroits ; les Ba~ 
rometres , feront bien décendus par tout en 
même tems que cette Pluie j mais ils ne pa-
roîtront pas avoir montré la même chofe, par 
la raifon que l'étendue de la Maffe qui agit 
fur eux , ne peut être vue toute entière d'un 
feul Païs. Dans ce cas , il fe rencontrera/ 

O 2 qu'à 
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qu'à l'endroit où la Fluïe tombe,les Baromè
tres ne l'auront pas prédite ; puis qu'ils ne 
feront décendus que lors que cette déchar
ge aura commencé : Et dans les autres En
droits où il n'aura pas plu, le Baromètre qui 
fera décendu pour la Pluie qu'il a fait ail
leurs, paroîtra à plufieurs avoir eu des Mou-
vemens irréguliers. 

La Pluïe qui commence à tomber dans un 
Pais , diminue par conséquent le Poids de la 
Majfe d'Air , & fait décendre les Baromè
tres. Si cette Pluie s'étend 3 en gagnant peu 
à peu fur d'autres Pais , les Baromètres de 
.ces derniers Endroits, qui feront décendus 
d'avance , fembleront alors avoir fervi à 
prédire la Pluïe. Ce cas étant le plus fré
quent & le plus régulier , rend par là l'ufage 
du Baromètre univerfel & d'une trcs grande 
utilité. 

Si on voit les Baromètres remonter a-
yant que la Pluie foît finie ; c'eft une marque 
que cette Pluie diminue , & que le beau-
tcms revenant aux autres Endroits Voifins, 
s'aproche de nous. Ce renouvellement de 
beau tems , faifant alors remonter quantité de 
nouvelles Vapeurs dans la Majfe d'Air de nos 
Climats d'Europe, lui redonne du poids : 
Et ce poids pefant fur la partie inférieure de 
la Colonne du Mercure , fait par conféquent 
haufler de nouveau le Baromètre 9 avant mê
me que la Pluïe foit tout à fait finie. 

De 
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De tout ce que l'on vient de dire, on peut 
recueillir, 

1. Que les Baromètres, qui montent & 
décendent tous en un même tems , ne mon--
trent pas chaque fois , ni également d'avan
ce l'anvée de la Pluie ou du Beau-tems 3 par
ce que l'un ou l'autre de ces tems arive plu
tôt ou plus tard , fuivant la diftance des? 
Lieux où l'un des deux a commencé. Àinfi 
l'un des Baromètres paroit prédire plutôt que 
l'autre, La diference du Tems fe trouve? 
#ller fuivant la Saifon, depuis une heure 
jufques à 24. & quelquefois jufqu'à- 2. ou 
3 . jours fuivant les Pais. 

2. Quoique les Baromètres fafTent tous 
les mêmes mouvemens par une même Cau-
fe j la pluie ou le beau teips ne fe montrent 
pas toujours dans tous les Endroits qui font 
îbus la Majfe d'Air que l'on fupofç. C'efl: 
ce qui fait qu'un Baromètre femblera prédi
re jufte , pendant qu'un autre fera le con
traire. 

3. Si les Charges ou Décharges des Va
peurs , qui fe font fous une même Maflç 
d'Air, font générales; elles caufent les grands 
mouveipens des Baromètres, & la régulari
té de leurs frédi&ions aparentes. Mais fi 
ces Charges ou Déchargçs jie font que 
particulières ; les Mouvemens des Barorpe-
très font à proportion plus petits, & leurs 
prétendues Prédirions plus irrçguUéres. 
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4. Si dans la même Majfe d'Air , il fe fait 
(comme il arrive fouvent )des Charges & des 
Décharges de Vapeurs tout à la fois; le poids 
de cette Maire fera toujours en raifon, à la for
ce de Tune ou de Pautre de ces Charges ou 
Décharges. Ceft pourquoi, fi la Charge de
vient plus forte que la Décharge , le poids 
de la MafTe , doit nécessairement augmen
ter : Au contraire, fi c'eft la Décharge qui 
foit la plus forte ; ce même poids doit dimi
nuer. De toute néceflué , il faut qu'il en 
foit de même des Baromètres, puis qu'ils 
ne fe meuvent qu'à proportion desChange-
mens du poids dont on vient de parler. 
Suivant cette Loi,ilnefaut pas s'étonner, 
fi avant ou pendant une Pluïe, qui n'eftque 
particulière , on voit les Baromètres monter 
plutôt que décendre. 

Au refte nôtre Phiftcien reconnoit diver-
fes Caufes des Variations des Baromètres. 
Il admet celles qui font les mieux reçues 
des Sa van s : Elles font comprifes fous les 
deux principales Propriétés de VAir, favoir 
fon Poids Se fon Rejfort. Ce qui fait deux 
genres de Caufes. Les efpèces du premier 
genre font 1. L'augmentation &la diminu
tion du Poids de l'Air par les Vapeurs & par 
les Pluies , qui ont fait le fujet des Remar
ques précédentes. 2. Les Mouvemens ou 
les agitations de l'Air, qui ne font autre cho-
fe que les Vents. 3. Le plus ou moins d'é-
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Jaîffeur des Couches de nôtre Atmofphere. 
4. L'augmentation ou la diminution de la 
MafTe de PAir qui couvre nos Climats, eau-
fées par les Vents Septentrionaux , ou par 
les Méridionaux , ou par d'autres Agcns & 
Moiens inconnus. 

Les Caufes du fécond genre, c'eft-à dire 
celles du Rejfort de VAir font 1. Le chaud & 
le froid qui le raréfie ou le condenfe. 2. 
Le fec & Phumide qui peuvent contribuer 
à la même raréfa&ion ou condenfation , 
quoi qu'afTez légèrement. 3. Le plus ou le 
moins de preflïon de la MalTe de nôtre Air, 
par quelque Caufe que ce puifle être. 

Ces Caufes, dont les unes font beaucoup 
moins confiderabies que les autres, peu
vent produire leurs étets diferemment, ou 
en diferens degrez , fuivant le nombre & les 
circonflances qui peuvent y concourir, s'u
nir enfemble ou fe combiner. 

Mais entre toutes ces Caufes , on a pu 
remarquer dans les Principes de nôtre Gb^ 
fervateur, que la principale & celle qui fait 
varier le plus les Baromètres, eft toujours 
la première de celles qu'on vient d'indiquer.7 

C'eft, fuivant lui, la plus générale & la plus 
puiflante , qui agit fur le Mercure de ces 
Inftrumens & qui montre ordinairement les 
Changemens qui doivent ariver au tems. 
Les autres Caufes étant beaucoup moindres 
ne peuvent guéres nuire aux éfets de celle là , 

non : 
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non plus qu'aux conféquences que l'on doif 
tirer de la Règle générale qu'il a établie 
pour l'ufage ordinaire du Baromètre. 

On voit, de cette manière, que fon fen-
titnent difére totalement de celui de quel
ques Savans & entr'autres de l'IHuflre Mr. 
De Mairan de l'Académie Roi aie de Scien
ces de Paris , qui a établi, ( 1 ) que les 
Vents ou les Agitations de VAtmofphère font 
la Caufe la plus cûnfiderable des Variations 
de fon poids & par cônfequent du Mercure. 
Mais, nonobflant tout le refpeft que nôtre 
Phifîcien a pour les Sentimens de ces Grands 
Hommes M il ne faurok en avoir un autre 
que celui qu'il vient de dontier. Les difé-
rentes Obfervations qu'il a faites fur cette 
Matière , pendant le cours de dix années 
qu'il a traverfé prefqUe tous les Climats de 
la Terre , & en particulier 16. fois h Ligne 
Equinoftiale, l'ont convaincu de la réalité de 
fes Idées fur cette Matière. Si les Phifuiens 
faifoient des Obfervations exades en divers 
Lieux de VEurope , & qu'ils voultiflerit bien 
ltfs rendre publiques, pour perfeftidtiner la 
Météorologie ; on pourroit le convaincre fa
cilement de la folidité de ce que l'on ofe ' 
avancer. 

Mr* Poliniére dans fes Expériences Pbif-
' que s, ' 

( i ) Voie2 fa Diflèttatiott fur I«s Variation* du Ba
romètre qui a remporté U Prix A l'Académie des BeU : 
Jcs Lettre*, Sciences & Arts de Bordeau* en 2715V 
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ques, a fait une Critique des Sentimensle» 
plus connus fur les Caufes de ces Varia
tions. Il paroit rejetter toutes celles qu'on 
avoit admifes jufques ici pour en établir u-
ne nouvelle, qui confifte en des Sels fubtils 
& légers répandus dans l'Air , que l'on croit 
être l'Origine du Salpêtre. Ces Sels , félon 
lu i , peuvent contribuer par leur dureté & 
leur figure , à écarter les parties de l'Air 
greffier, Se à en augmenter le RelTort pen
dant une SecherefTe ; à le diminuer parleur 
di/ïblution lorfque des Vapeurs aqueufes 
rendent l'Air humide, & ces Sels de moin
dre Volume. Il tache même d'expliquer à 

par cette Caufe , tous les Phénomènes qui 
paroiffent arriver en tout tems aux Barç-
metres. Cette Conjefture de Mr. Poliniéré 
aïant de la vraifemblance n'eft pas à rhépri-
ferj mais, fuivant nôtre Obfervateur, .elle 
ne peut être mife qu'au rang des petites. 
Caufes. On examinera Une autre fois là 
Critique hazardée de ce Savant, fur quel
ques points; demême que les Sentimens dé 
divers autres Phificiens. Finiflbns par quel
ques Remarques particulières fur la Table 
de ce Mois. 

Le Baromètre a été haut les huit premiers 
jours de Septembre, pendant qu'il règnoit 
de grands calmes. Ces jours ont été beaux 
Se fereins ; & le 6. Si le 7. furent plus chauds 
qu'aucuns que nous aïons eu de tout l'Eié. 

Ç Le 
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Le ro. au Soir le Baromètre fut au plus bas 
qu'il ait été de tout le Mois j Ce qui fit con
jecturer à nôtre Obfervateur qu'il devoit y 
avoir une Tempête en Europe du côté du 
Nord-Ouejl. Efecrivement l'Acord de fa 
Table & de fes Conjectures , fe rencontre 
avec l'Evénement & femble juftifier aufiîfon 
Sifttme fur les Caufes principales du mou
vement du Baromètre, defquelles nous avons 
parlé. Les Nouvelles publiques nous ont 
apris qu'il étoit arivélaNuit du 10. au I I . 
en Angleterre un Ouragan terrible, qui a-
voit caufé beaucoup de dommages , aiant 
duré jufques au i j . Le 10. au Soir nous 
eûmes un peu de pluie & nous n'avons fen-
ti en Suide qu'une partie de ce Vent le i r . 
ilétoitàl'Owf/?; l'inférieur fut à 3. degrez de 
force. Le 12. nous eûmes un peu de Pluie & 
de Tonnerre. Les beaux jours dont on a fait 
mention , deméme que ceux que nous avons-
eu depuis le 16. jufqu'au 20. inclusivement, 
ont beaucoup fervi à la maturité des Fruits. 
Les Jours des environs de YEquînoxr, c'eft à 
dire depuis le 21. jufques au 2f. n'ont pas été 
de même ; car ils ont été accompagnez de 
bifes, de tems couvert & de quelques pluies 
qui nous ont donné du froid dans les Va-
lées, de la gelée, & de la Neige dans nos 
Montagnes. Les Vents Equino&iaux aïant 
commencé à fbufler le 21. principalement le 
ISord-Oiiefi , qui fut violent l'après midi de 

ce 
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ce Jour là , ont été caufe du froid & des 
mauvais tems dont on vient de parler. 

Le tems couvert qu'il fit le 22. pendant 
que toutes les Couches aériennes de nôtre 
Ciel étoient en mouvement par des Bifes, né 
provenoit que de ce que ce premier froid de 
l'Air condenfa fortement les Vapeurs, qui 
montèrent abondamment ce Jour là , à caufe 
que la Terre avoit été échaufée puiffanv-
ment durant les beaux jours de Soleil quif 
avoîént précédé. Sans ces Circonftances A\i 
Froid de VAir & de la Chaleur de la terre 
qui fe rencontrèrent fubîtement, le Cieln'au-
roit pas parti fi couvert durant ces Bizes. Le 
froid du 22. a été le plus grand quil ait fait 
de tout ie Mois ; puifque le Thermomètre 
fut le Matin il 43. degrez & te foir à 44. 

Le Baromètre a été plus haut far la fiir 
de ce Mois , qu'il ne Pavoit été depuis le 
24. Avril. Nous avons donrfé la Raifonde 
ce Phénomène dans le Mercure^ de Jiïai. 
Nous dîmes- alors? que l'Air n'eft pas ordi
nairement fi condenlé en Efié qu'en Hiver, 
ni par conféquent fi capable de RefTort ; & 
nous marquâmes- à combien' pouvoit aller 
cette diference. Depuis que ie Soleil a 
pafle au delà de l'Equateur , les Bizes Equi-
noftiales , par le froid qu'elles ont procu
re ,-ont augmenté le R effort de l'Air dans 
toute la Mafle qui règne fur nos Climats. 
C'eft ce RefTort foutenu du tems ferein, qui 

P % tait 
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monter fi haut le Mercure dans les Baro-, 
mètres. 

Dans les Remarques du précédent Jour
nal, nous dîmes par erreur que le 16. du 
Mois d'Août avoit été le jour le moins chaud 
depuis le 12. de Juin; ce ne fut que la Ma
tinée de ce même Jour. A cette oçafion 
nous ajouterons , que fuivant les Observa
tions que nôtre Métcarologifie 2, faites dans 
les Indes , le froid le plus tort qu'il y ait eu 
à Bengale , pendant les Hivers de 172J. 
1726. & 1727. n'étoit pas plus grafcd que 
celui qu'il fit à la pointe du Jour le 16. du 
pafle. 

Les Modifications qui ont paru fe trou
vent réduites en Jours de 2^. heures, com-t 

me ci après. 

Pkiie 
Tems couvert 
Nuage* 5c foleiJ. 
Tems Tcrein 

2. 
7. 

10. 
XT. 

Jours go. 

B A R O M E T R E . 
P. Lig qu, 

l a plus grande 
hauteur. 26. ?. 

La moindre 16. %. I . 
Variation totale JTJJ q. 

Dans ces fours il y a eu 
Nuits fercines de U.h.If, 
Nuitt de tems couvert ?# 
Nuits nebuieufes 6. 

Nuits jo» 

T H E R M O M È T R E . 
Degrez. 

La plus grande 
hauteur. 6p. 

La moindre i& 
Variation totale. 43! 

JLes 10. Jours de Nuages & Soleil A & les, 
i i . d e 

http://ii.de
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Tems ferein , ont donné à Neûchâtel la va
leur de 13. Jours de Soleil chacun de 12. 
heures. Le Thermomètre nous a montré 8. 
Matinées & z. Soirées au deflbus du tem
péré, 

- " * »'*'- &- •&- -&-.VT- .•» v r . »•». v r . 6 . |T| , .«Xi 1IT1 i l l i u l l k if ia 1T1 l J* -

P R O G R A M M E DE L ' A C A D E M I E 
ROIALE DES BELLES LETTRES , SCI
ENCE* JET ARTS DE BORDEAUX, 

T 'Académie aïànt été obligée de rcferver 
"^ les deux Prix qu'elle devoit diftribuër 
cette Année , s'efl: déterminée à propofer les 
mêmes Sujets pour 1735*. Savoir pour l'un 
des Prix : La formation des Pierres. Et 
pour l'autre : La Cmfe de la dureté, mo
itié & fluidité des Çùarps> Chaque Prix efl 
une Médaille d'Or > de la valeur de 300. 
Livres. Ils ont été fonde? à perpétuité par 
feu M. le Duc DE LA, FOR en. On pour
ra renvoïer les Dijfertations ' qui ont déjà 
paru , avec les Corre&ions & Aditions que 
l'on jugera utiles. Les Pièces pour le Con
cours feront reçues jufqu'au i . May 173 y, 
inclusivement. Elles pourront être en Latin, 
ou en François; mais on recommande qu'el
les foient écrites en Caractères bien biibles. 

Pour donner zxxi Auteurs le tem$ nécefTai* 
xe$ 
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res à la perfeôion de leurs Ouvrages j VAca-
demie propofe auffi présentement , les Su
jets des deux Prix qu'Elle diftribuera le 2^. 
Août J736. Le premier eft ; Sur l'Action 
& l'Utilité des Bains. Le fécond J Sur U 
Caufe des Tremblemens de Terre. Les Difler-
tations feront reçues jufqu'au 1. Mai 1736. 
L'Auteur mettra une Sentence au lias de 
fa Pièce, & dans un Billet féparé ôc cache
té la même Sentence, avec Ion Nom , fou 
AdrefTe & fes Qualitez d'une façon qui ne 
puifle former aucune équivoque, il fau
dra afranchir les Paquets, & les adreffer à 
Mr. Sarreau Secrétaire de l'Académie, Ru« 
de Gourgues, ou à Mr.Bruir, Imprimeur, A-
grègé de l'Académie, Rue St. James. 

IL paroit depuis peu à Parir, une Dif-
fertation fur lxEtat des Sciences fous le Règne 
de CHARLE MAGNE* Cette Pièce a rempor
té le Premier Prix que PACADEMIE DES: 
BELLES LETTRES de Paris a commencé de 
donner : Mr.. l'Abé LEBEOT d'Auxierre en. 
eft l'Auteur, & Elle renferme des Recher
ches très curieufes fur ce Siècle là, quiétoit 
plus qu'à demi Barbare. 

Oh travaille actuellement dans la même 
Ville, à la Tradu&ion de tous les Ouvra* 
ges de Mr. TAYLOR Gentilhomme Angloir 
âc Célèbre Oculifte , qui doivent être pu
bliez dans peu en deux Volumes in £tô. Il 
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a déjà paru un Traité fur les Maladies de 
l'Organe immédiat de la Vue, dédié à Mrs. 
de I 'ACADEMIE RoiALE DES SCIENCES. 
Il fait partie d'un Ouvrage que ce Savant 
Oculifte publia en Anglois il y a quelque 
tems , dans lequel il donne une Nouvelle Mé
thode de guérir un grand nombre de Mala
dies des Yeux , qui auparavant avoient tou
jours été jugées incurables , particulièrement 
celle qu'on apelle Goûte Sereine. Mr. TAY-
LOR aïant pafle à Marfeille a Lion, Greno
ble 9 Sec. y a été regardé comme un Prodi
ge , par le nombre & la qualité des Opéra
tions qu'il y a faites avec fucecs è fur quan
tité de Personnes, auxquelles il a rétabli la 
Vue d'une manière autant furprenante que 
nouvelle. Ce Célèbre Oculifte étant ar
rivé à Genève y trouva une afliience de Mon
de , qui s'y étoit rendue des Païs Circon-
vorfins, pour profiter de fon Savoir. Il y a 
fait des Cures merveilleufes , au defïus, dit-
on, de ce qu'on a vu dans ce Siècle & dans 
les précédens. Il eut l'honneur de manger 
le 22. de ce Mois à la Table du Prince de 
HeJfe.S.A. fut préfente leLendemain à diver-
fes Opérations curieufes qu'il fit,demême qu'à 
laLefture d'une DiJJertationfur les Beautez 
de VOeil & à une Difleftion Anatomiquc des 
Yeux9aufti nouvelle qu'mterreflante, à laquel
le affilièrent pareillement les Médecins de cet
te Ville Se plufieurs Perfonnes de Diftin&ion» 
II s'eft rendu à Berne le 30. de ce Mois. 
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L(f Mot de l'Enigme du Mois d'Août cil 
le R I R E . 

L O G O G R I P H E , 

J E ty entoure, LeÛeur > qui voudrois me con* 
noitre : 

Tu ne myas vu jamais entier 9 

Et tu me vois toujours paroure. 
De mes Membres dyabordjretranchelepremier % 

Je favorife le Négoce , 
Dans un certain tempéraniment ; 
Mais fouvent je deviens fi grojfe , 
Que je lui nuis infiniment. 

Ote ydans cet état , mon fécond Caractère j 
Je Jet5 à Vhonnèur des Guerriers , 
Qui font couronnez, de Lauriers 3 

Par mon fublime Miniftère. 
Remets da?ts fon Endroit le premier Mem^ 

hre été ; 
Souvent rifible ou vicieufe 3 

Je décide de la Beauté , 
D'une façon capricieufe. 
7*ranspofe mutuellement, 
Mes Lettres troifiéme & première, 

On m*admire au dejfus déplus d'un Bâtimenti 
Je t'ai, pour diviner, donné trop de Lumière+ 

J. L. B. de Befançon* 
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A V I S . 
Mr. LOU S ASTltR , Médecin Chimifte, demeurant 

à la Rue de là Tour de Bois à Genève , eft connu de
puis longues années, par les Découvertes utiles qu'i/ a 
faites dans la Médecine. Il acompofé nouvellement uno 
Liqueur qu'il nomme NECTAR , laquelle produit des 
Efè^ adrainblér Les Bouteilles font quarïées & Je la 
gnndeur de celles de Liqueur. Son Cachet eft aplique 
defTus, pour empêcher le Public d'être trompé. Le Prix 
eft Trente Sols argent Courant la Bou*ei«le, 

Le NfcCTAR de Mr. ASTIER, eft une Boiflbn de'-
lirieufe, douce ôc agréable > que Ton peui boire comme 
les autres Liqueun. »1 a une Vertu'nourriflane, propre? 
à entretenir» di'-il, lo Nectar de norre Vie , à for.ifîcr 1« 
Corps, à en châtier tous Venins 3c M ladies çonagieufes ; 
C'eft en quoi il furpaffe la Confection d'A'kermès le 
d'Hyacinthe , la Theriaque ôcc. H eft auflî agréa* 
bleaw goût, qu utile à la famé ; il reveille l'apetù per« 
du, fortifie les Nerfs, aiguife les Efprits 5c les vifi« , 
aide la digeftion, ouvre les conduits opilez , diflïpe les 
Vents, augmente la Chaleur naturelle * fortifie le Cer« 
veau ? rÈftomac, 5c en gênerai toutes les Parties du 
Corps. Il donne de la Couleur aux Peifonnes blêmes, 
purge les Serofitez des quatre humeurs, corrige la fort© 
haleine, fait uriner, empêche les VomifTemens, humefta 
les Corps iecs, entretient rhumeur radicale & fe tranf. 
mué en la fubftmce de nôtre Corps. 1 réj.uïr, guérie 
les humeurs mélancoliques, & donne de la Vigueur au» 
Vieilla ds &c- Le même Chimifte continué à diftri-
bùer divers Remèdes qu'il a découverts , & dont lot 
Vertus ont été reconnues par l'expérience qui s*en fait 
tous les Jours Voici les principaux̂  

• Fébrifuge contre toutes fortes des Fièvres ao. fols Cour» 
Céphahque 10. lois l'once. 
Elexir de Corail, contre les Phtifies, Maladies de Poi

trine &c. L. $. la phiole. 
Uoe Poudre , contre la Colique, qui l'arrête fur le 

Champ, de quelle nature qu'elle iojt 20. Sols. 
Une autre Poudre, qui purge les humeur* du Cerveau, 

&c. à 10. Sols. 
_ ^^lautlîdes Remèdes particuliers pour guertr l'Hidro* 

^^Sl^^ar le moïert defquefs, nombre de Perfonnts , «;u« 
f& cjui^f|Wadie avoir réduit dans un état dcfeipé;é, 

{/£ fcxW*fa ^rarement guéries, une à Genève qu'ailleurs* 
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